
JACQUES ROUGERIE

L'A.I.T. ET LE MOUVEMENT OUVRIER A PARIS
PENDANT LES EVENEMENTS DE 1870-1871

Nous sommes pour la Revolution, c'est-d-dire un itat de choses
tel que, sans secousse, sans desordre, sans coup d'etat, sans
emeute, sans User aucun interet ligitime, les riformes politi-
ques et societies cessant par la liberte complete de pensie d'Stre
un ipouvantail pour les niais et les ignorants, puissent pas-
ser aisdment du domaine de la thiorie sur le terrain de la
pratique...

La Revolution politique et sociale, 2 avril 1871
Le groupe des tailleurs recommence les travaux d'habillement de
la Garde nationale. II donne directement le travail aux citoyens,
demontrant par ce fait l'inutilite du patronat. La Commune
[...] itudie de pris les monopoles, ces sangsues qui accumulent
le capital en mitallisant la sueur de notre classe...

Ibid., 5 avril 1871

Oui, nous dtions bien les fils des hommes de 93, les hdritiers
directs des Jacobins les plus resolus, des Montagnards les plus
diterminis!...

Paul Martine, Memoires

II est peu d'historiens aujourd'hui qui n'admettent le caractere
socialiste de la Commune, ou qu'elle fut a tout le moins l'ebauche d'une
revolution socialiste. Nul cependant encore qui ait cherche a traiter
vraiment de ce chapitre decisif en la matiere que fut l'histoire, pendant
les eve"nements de 1870-1871, de l'Association Internationale des
Travailleurs a Paris, du role exact de l'organisation la plus eminem-
ment ouvriere et socialiste en ces temps.1 Sur ce role, sur cette histoire,
que de questions pourtant, d'opinions divergentes, contradictoires!

1 Je ne vois aucune etude systematique et substantielle sur le sujet, exception
faite du premier travail defricheur accompli par A. Molok, «Rabocie Pariza v dni
Kommuny», in: Voprosy Istorii, 1951, n° 3, pp. 3-31 (il en existe une traduction
francaise, «Les ouvriers de Paris pendant la Commune*, in: Les Cahiers du
Communisme, 1951, n° 5 et n° 6). Certaines histoires recentes de la Commune
consacrent plusieurs pages, voire un chapitre, au probleme, ainsi celle de J. Bru-
hat, J. Dautry, E. Tersen, La Commune de 1871, Paris 1960, rendition 1970, pp.
151-159, mais il me semble qu'il reste encore beaucoup a dire. Trop souvent
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4 1870-1871

Questions, de nos jours comme autrefois! la premiere, et non des moin-
dres, pourrait etre par exemple resume"e en ces conclusions de quelques
contemporains, sur lesquelles, selon les cas et leurs gouts, s'appuieront
les historiens.

Jules Favre, charge des Affaires e"trangeres en 1871:

«J'omettrais un des elements essentiels de cette lugubre histoire, si
je ne rappelais qu'a cote" des jacobins parodistes [...] il faut placer
les chefs d'une societe" maintenant tristement celebre, qu'on
appelle l'lnternationale, et dont Faction a ete plus puissante peut-
etre que celle de leurs complices, parce qu'elle s'est appuyee sur le
nombre, la discipline et le cosmopolitisme...»

Face a lui Tolain, qui fut des premiers Internationaux francais, de la
section des «Gravilliers», des 1865:

«Je suis absolument convaincu qu'a partir du 4 septembre et
pendant toute la pe"riode du siege, il a ete impossible a l'Associa-
tion Internationale de prendre une part reelle, active [...] a tous
les grands mouvements qui se sont produits...»

Et Fribourg, son collegue, de surencherir:

«Qu'il me soit permis de faire observer qu'il y avait tres peu de
membres de l'lnternationale parmi les fonctionnaires de la Com-
mune, qu'ils e"taient en minorit6 dans la Commune.. .»x

Grande coupable, ou bien force quasi exte'nue'e? Partiaux dans leurs
declarations extremes, l'un et les autres le sont de toute Evidence:
Favre, qui cherche a affoler l'Europe pour des raisons diplomatiques;
Tolain et Fribourg, «renegats» de l'Association, qui, la couvrant,
tentent aussi bien de se couvrir eux-memes, dans un climat de re'pres-

d'autre part, lorsqu'on parle du rdle de l'lnternationale dans la Commune, c'est
d'abord et surtout a celui de Marx, d'Engels, du Conseil general de Londres
qu'on s'interesse. Ainsi le chapitre que consacre I. Bach a «La Premiere Inter-
nationale et la Commune de Paris* dans le recueil collectif La Commune de
Paris 1871, sous la direction de E. Jeloubovskaia, A. Manfred, A. Molok, Moscou
1971, pp. 370-390. Je m'en tiendrai ici a des perspectives et des horizons stricte-
ment parisiens.
1 Le texte de Favre a ete reproduit par G. Bourgin, «La lutte du Gouvernement
francais contre la Premiere Internationale», in: International Review for Social
History, t. IV (1939), p. 53. Les citations de Tolain et Fribourg sont empruntees
a leurs depositions devant la commission d'enquete design6e pour etudier les
evenements de 1871 - depositions qui ne sont pas d'interet negligeable mais
doivent etre utilisees avec prudence —, Enquete parlementaire sur l'lnsurrection
du 18 mars 1871 (ci-apres designee par l'abreviation Enquete parlementaire), p.
422 et p. 428. L'edition utilisee ici est celle en un seul volume, Paris, Librairie
legislative, 1871.
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MOUVEMENT OUVRIER A PARIS 5

sion ou si etre de l'lnternationale est impute imme'diatement a crime, en
avoir ete' peut etre egalement un serieux motif de suspicion. Mais le
premier a-t-il necessairement tort quand il evoque la discipline et le
nombre? D'autres temoignages, inversement, pourraient bien, en
apparence, donner raison aux seconds.1 Est-ce Engels, dans une sorte
d'entre-deux, qui nous procure la solution?

«La Commune qui, intellectuellement, etait sans contredit fille de
l'lnternationale, quoique l'lnternationale n'eiit pas remu^ un
doigt pour la faire, et dont l'lnternationale fut egalement, de plein
droit dans cette mesure, tenue pour responsable.. .»2

Elegante formule, de juste milieu! Mais cette «synthese», me parait-il,
reste a expliciter. L'eut-on fait d'ailleurs, au Keu de l'invoquer fre"-
quemment, de nouvelles questions n'afflueraient-elles pas, multiples et
pressantes? Je proposais en exergue a ce travail trois autres textes.
Ils figurent assez bien (sans l'^puiser), je crois, ce que pensaient, que
sentaient les Internationaux parisiens de 1871. Mais alors qu'est-ce
qu'un International? Un socialiste convaincu de «l'inutilite" du patro-
nat», revolutionnaire mais non-violent, souhaitant les inevitables
transformations sociales, mais sans desordre ni emeute, comme le
suggere l'organe quasi officiel de l'A.I.T. a Paris pendant la Commune,
La Revolution politique et sociale? Ou bien ce Montagnard, ce Jacobin,
«fils de 93» que nous dit Paul Martine, agrege d'histoire, inscrit le 18 fe"-
vrier 1871 a la section des Batignolles?3

Les problemes, les incertitudes sont foule. Comment, et peut-on
trancher? II faut reconnaitre que si jusqu'a present l'histoire de
l'lnternationale parisienne en 1870 et 1871 n'a pas 6t6 faite, ou ne l'a
6t6 qu'insuffisamment, c'est au premier chef faute de sources. Non

1 Notamment les plaintes nombreuses sur la faiblesse extreme de l'Association
exprimees par les membres memes de son Conseil federal parisien, dont j'evoque
quelques-unes un peu plus loin, pour les mois de Janvier a mars 1871.
2 Engels a Sorge, 12 septembre 1874, Correspondance F. Engels - K. Marx et
divers, publi^e par F. A. Sorge, Ed. Costes, Paris 1950, t. I, p. 204.
3 Dossier Paul Martine aux Archives Historiques du Ministere de la Guerre
(ci-apres A.H.G.), IVe conseil de guerre, dossier n° 1656. Martine a Iaiss6 des
Memoires manuscrits sur la pdriode 1870-1871, conserves a la Bibliotheque
Nationale de Paris, Nouvelles acquisitions francaises 12712-12717. Une partie,
celle qui commence au 18 mars 1871, vient d'en etre publiee: Paul Martine,
Souvenirs d'un insurg6, preface et notes de J. Suffel, Paris 1971; ces souvenirs
ne sont pas sans interet en ce qui concerne la vie locale dans le XVIIe arrondisse-
ment, mais malheureusement nous eclairent assez peu sur les activit6s de la
section des Batignolles, a laquelle son dossier prouve en toute certitude qu'il
appartenait. L'auteur oublie - volontairement? - de rappeler ce fait, devenu
qu'il est, au moment ou il 6crit, vigoureusement nationaliste et antidreyfusard
(et cela, c'est un peu une suite du patriotisme des Internationaux de 1871).
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6 1870-1871

qu'on n'en possede quelques-unes. Elles sont seulement incompletes,
disparates. Plus riches pour la periode qui precede immediatement la
Commune que pour les temps de la Commune elle-meme. Plus precises,
depuis que nous disposons des «minutes» des stances de celui-ci, en ce
qui touche le Conseil general de Londres (mal informe d'ailleurs sou-
vent de ce qui se passe a Paris) qu'en ce qui concerne le Conseil federal
parisien et ses sections, objet principal ici de notre attention.1 Un subs-
tantiel dossier «Internationale» a disparu des Archives historiques de la
Guerre, au chateau de Vincennes, perte irreparable. A l'historien done
d'essayer de supplier, bribe a bribe, a ces carences redoutables par de
patientes recherches, dans la presse, dans d'autres archives,2 dans les
dossiers individuels d'Internationaux aux memes Archives de la
Guerre ou aux Archives nationales;3 puis de tenter de Her ce qu'il

1 Quelques miettes pour la periode du Siege aux Archives de la Prefecture de
Police de la Seine (abreviation A.P.Po.), principalement cote B/a 441. On
possede les comptes rendus des seances du Conseil federal parisien, complets
surtout pour la periode janvier-mars 1871, publies sous le titre Les seances
officielles de 1'Internationale a Paris pendant le Siege et pendant la Commune
(abreviation Seances officielles), et dont on ne peut plus songer a contester
l'authenticite, plusieurs des proces-verbaux originaux multigraphies ayant ete
retrouves aux A.H.G. et aux A.P.Po. Ont ete publies egalement par les soins de
l'lnstitut de Marxisme-Leninisme de Moscou les proces-verbaux des seances du
Conseil general de Londres; j'utilise ici l'edition en anglais, Documents of the
First International, [t. IV], The General Council of the First International 1870-
1871, Minutes, Moscou-Londres, s.d., (abreviation Minutes 1871). On peut en
consulter le texte original a l'lnternationaal Instituut voor Sociale Geschiedenis.
A signaler encore les Lettres de Communards et de militants de la I6re Inter-
nationale a Marx, Engels et autres dans les journees de la Commune de Paris en
1871. Presente et redige par J. Rocher, Paris 1934. Je n'ai pu prendre con-
naissance de Pervyj International v dni Parizskoj Kommuny. Dokumenty i
materialy, Moscou 1941 (en russe seulement).
2 Les archives privees de L. Centner contiennent nombre d'importants docu-
ments concernant les activites de B. Malon; je le remercie d'avoir eu l'obligeance
de les mettre a ma disposition. Elles viennent utilement completer d'autres
documents sur Malon conserves dans le fonds Descaves de 1'I.I.S.G., qui nous
renseigne egalement sur le role en 1871 d'un certain nombre d'Internationaux.
3 A.H.G., dossiers des Communards passes en Conseil de guerre. J. Maitron a
principalement utilise pour la confection de son Dictionnaire biographique du
Mouvement ouvrier francais (D.B.M.O.F.) les dossiers de recours en grace de la
serie BB24 des Archives nationales. II m'a aimablement communique la liste des
militants parisiens de l'A.I.T. qu'il avait repertories, et je Ten remercie a son tour,
liste que, me referant aux dossiers des A.H.G., j'ai un peu allongee, on verra pour
quelles raisons, y incluant des militants ouvriers de Chambres syndicales notam-
ment. Au prix d'un patient travail, on peut egalement retrouver un certain nom-
bre d'indications (profession, age...) touchant des Internationaux qu'on ne
connaissait que de nom en depouillant les listes electorales des quartiers de Paris
pour 1871, dont on n'a pas encore eu le souci ou le temps de les rayer, s'ils sont
condamnes; elles sont conservees aux Archives du Departement de la Seine.
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MOUVEMENT OUVRIER A PARIS 7

conquiert ainsi peniblement a ce que Ton sait deja, et la chose n'est pas
toujours facile. II lui arrivera de s'aventurer; je ne dois pas cacher que
dans les lignes qu'on va lire, il y a bonne part d'hypotheses, qui ne
manqueront pas de preter a discussion. II faut bien cependant qu'en
depit des 6cueils, notre connaissance des evenements de 1871 progresse.

A la fin de VEmpire, force ou faiblesse de I'A .I.T. ?

On ne saurait raisonnablement aborder ce sujet - axe sur le Siege et la
Commune - sans remonter prealablement un peu en arriere, jusqu'a un
passe", qu'on se rassure, point trop e"loigne\ jusqu'aux derniers mois de
1'Empire, pour tenter d'abord de mesurer - autant qu'il est loisible de le
faire - quelle dtait alors la force reelle, ou virtuelle, de l'A.I.T. pari-
sienne, quelles etaient aussi bien ses faiblesses, avant que ne commence
le drame.

«Nos sections francaises sont detruites, les hommes les plus eprouves
sont en fuite ou en prisons, ecrit le 2 aout 1870 Marx a J. Ph. Becker.
Volontiers citee, l'appreciation pourrait suggerer l'image d'un Edifice
vraiment tres fragile. Certes, nous sommes au lendemain du «troisieme
proces» (22 juin-5 juillet) de l'Association, declaree illicite, et les
poursuites, commences debut juin, continuent. Certes, beaucoup de
dirigeants, les meilleurs, sont en prison en effet, comme B. Malon, ou en
fuite, comme Varlin, refugie" a Bruxelles. Mais les troupes, les petits
cadres? Plutot qu'en aoiit, a Londres, situons-nous a Paris, un peu plus
tot: nous aurons une vue peut-etre mieux mesuree des choses.

La guerre delate le 19 juillet. Sept jours avant, le 12, et il y fallait un
certain courage, pres de 400 Internationaux ou sympathisants protes-
tent contre ce conflit qui vient et n'est pas le leur, dans une Adresse
aux Travailleurs de tous les pays, et particulierement a leurs «freres»
d'AUemagne et d'Espagne. Dans les jours qui suivent, 11 sections de
Paris et de banlieue apportent, avec quelques 250 signatures encore,
leur adhesion a cette protestation.1 Reculons d'un peu plus encore. De

1 Le Manifeste contre la guerre parait dans le journal Le Reveil, 12 juillet 1870;
il n'est alors signe que de 200 militants environ, d'hommes et femmes qui se disent
expressement membres de l'lnternationale; J. Maitron, D.B.M.O.F., t. IV, pp.
43-45, n'a retenu que ceux-ci, pour les listes qu'il dresse des Internationaux
parisiens. Je ne crois pas qu'il ait eu raison d'ecarter une seconde liste de signa-
tures qui parait le lendemain; un sondage approfondi dans cette nouvelle liste
montre qu'elle compte un grand nombre de militants dont on sait par ailleurs en
toute certitude qu'ils appartiennent a l'A.I.T. D'ou le total de 400 que je choisis.
O. Testut, avocat policier lyonnais qui s'est fait une speciality dans la denoncia-
tion des mefaits de l'Association fait en tout cas l'amalgame dans son livre
Association Internationale des Travailleurs, Lyon 1870, pp. 315-319 (et de meme
dans les listes qu'il a lui-meme dressees, A.P.Po., B/a 441). Le fait meme
d'adherer a une protestation aussi dangereuse n'est-il pas le signe d'un engage-

https://doi.org/10.1017/S0020859000006453 Published online by Cambridge University Press

https://doi.org/10.1017/S0020859000006453


8 1870-1871

Janvier 1870 - date approximative de la veritable reconstitution de la
societe" a Paris - a juillet, je note la formation de 28 sections et de
3 «Marmites» cooperatives,1 venant flanquer les deux piliers restes
debout apres la precedente vague de persecution en 1868, le Cercle
d'Etudes sociales et le premier groupe de la Marmite, animes tous
deux par Varlin, l'infatigable, pe^pmieres des nouveaux militants qui,
des qu'il a e"te possible, ont relance l'organisation. Bref, 33 groupes
internationaux, qui tous adherent a la Fe'de'ration des sections parisien-
nes formee le 18 avril. 19 s'e"taient constitue"s avant que le Gouverne-
ment ne decide d'intenter ses nouvelles poursuites (n'est-ce pas une
preuve qu'il commence a juger l'ennemi redoutable?); 5 sections,
alors decapitees, ont succombe", a tout le moins ont du se mettre en
sommeil du fait du troisieme proces,2 mais en depit de celui-ci et de la
mise hors-la-loi de l'lnternationale, 14 groupes se forment encore, ou
tentent de se former en juin et juillet. 27 sont bien vivants au moment
de l'Adresse contre la guerre. Ce ne sont pas les persecutions imperiales
qui ont desarticule" l'A.I.T.: on dirait presque au contraire qu'elle y
trouve un regain de force! peut-etre plutot la guerre, encore que, on va
le voir, dans certaines limites seulement.

Mais voici qu'affluent les questions redoutables! Celle-ci d'abord: si
le nombre des sections peut etre conside're' comme un indicateur grossier
des forces de l'organisation, en apparence croissantes, combien en
r^alite1 d'Internationaux a Paris? Elle risque de rester sans re'ponse
convaincante. Si Ton se fiait au nombre des signatures apporte"es par
les 11 sections qui ont adhe're' a l'Adresse contre la guerre, on pourrait
grossierement situer l'effectif moyen d'un groupe autour d'une trentaine,
d'une quarantaine de membres. Mais tous a coup sur n'ont pas ose, ou
pu signer. Parmi les sections les plus anciennement forme"es, il en est
assurement qui depassent amplement ces maigres effectifs. II doit y
avoir inversement des sections jeunes, ou qui ont du mal a s'implanter

ment convaincu? Les protestations supplementaires des diverses sections ont
paru, les jours suivants, dans les journaux Le Reveil, La Cloche, La Marseillaise...
1 Recensement fait a partir des annonces parues dans divers journaux, et prin-
cipalement La Marseillaise.
2 Sections de Belleville, du Pantheon, de la Rive gauche, de la Sociale des
Ecoles, de Vaugirard, cependant que paraissent rester solides au combat par
exemple les sections des Batignolles (XVIIe), de l'Est (alors Xe), de Montmartre
(XVIIle), de Montrouge (XIVe), du Faubourg Saint-Antoine (XIe), de l'H6pital-
Saint-Louis (Xe arrondissement), notamment lorsqu'il s'agit de protester contre
la guerre. Ceci pourrait etre deja une premiere approche pour une etude que nous
tenterons a diverses reprises plus loin: la force de l'enracinement des groupes
internationaux dans un certain nombre de quartiers. La Section allemande est
entree en decomposition du fait de la guerre; voir a ce sujet l'article de G.
Langkau ci-dessous.
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MOUVEMENT OUVRIER A PARIS 9

(c'est le cas, par exemple, sur la rive gauche), ne rassemblant, autour
d'un secretaire-correspondant, qu'une petite poignee de fideles.1 Au
moment du troisieme proces, il semble plausible d'avancer, sur le
temoignage de Franquin, tresorier de l'organisation, le chiffre de quel-
ques 1.250 cotisants, qui ne s'eloignerait pas beaucoup de l'hypothese
precedente.2 Mais tout adherent ne cotise pas regulierement.3 Et puis
chaque groupe rayonne, s'enveloppe d'un halo d'amis, de sympathi-
sants, de proches. Gardons-nous de negliger l'importance des «Marmi-
tes», ces restaurants cooperatifs inventes par Varlin, sections elles aussi
de l'A.I.T., centres actifs d'information, de discussion, de propagande.
Je n'en denombrais que quatre fonctionnant surement. Le typographe
G. Bertin, qui fut secretaire du mouvement, avant d'etre celui, fort
efficace, de la Commission de la Commune pour le Travail et l'Echange,
en mentionne a ce moment onze, avec 8.000 adherents. C'est, il est vrai,
dans un livre bien post6rieur.4 Rejettera-t-on pour autant son temoi-
gnage - probablement un peu exagere? il confirme, il renforce cette
hypo these eVidente d'une audience tou jours plus rayonnante de
l'organisation. Et pretendrions-nous mieux connaitre l'A.I.T. qu'un
International lui-meme, qui fut des meilleurs?

Saurait-on d'autre part se limiter aux seules sections et a leurs mem-
bres expres? Aux cotes de la Federation des sections constitute en avril,
il existe, depuis decembre 1869, une Chambre fe"derale des Socie'te's
ouvrieres, patiemment construite, par Varlin encore. II ne peut, je
crois, y avoir de doute: celle-ci est une emanation, mieux, une filiale de
l'A.I.T. parisienne, et je ne vois guere de raison solide de refuser aux
membres des socie'te's, des syndicats qu'elle reunit, la qualite, le titre
d'Internationaux a part quasi entiere. II s'agit la certes d'adhesions
collectives, et d'une fidelity qui peut n'etre pas a toute epreuve. Mais le
bureau de la Chambre fe"derale tout entier, les bureaux des syndicats
membres toujours en majorite, souvent exclusivement, se trouvent
composes d'Internationaux du meilleur teint, expresse"ment inscrits a
l'Association. Chambre federate et A.I.T. publient des textes com-
muns, ou paralleles. Lors du troisieme proces d'ailleurs, la justice ne
fera pas, et pour cause, de distinction entre les deux organisations.

1 Rive gauche, mais aussi dans l'Est populaire de Paris: il semble que ce soit le
cas des sections de la Villette et du Combat (XIXe), ou de Belleville (XXe).
2 A.H.G., dossier Franquin, IIIe conseil, n° 400.
3 On possede par exemple le carnet d'adherent d'Ernest Melin (A.H.G., Ve

conseil, n° 548); il a paye en tout et pour tout sa cotisation pour le mois d'avril
1870 ... au mois d'aout. Et Ton pourrait multiplier les exemples.
4 La Marmite, Restaurant cooperatif de l'Union sociale [...] Rapport de la
commission d'initiative, Paris, Imprimerie Jean Allemane, 1894. Cette piece
rarissime est conservee au Musee social, a Paris, cote 5103.
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10 1870-1871

Voila qui elargit singulierement l'audience de l'A.I.T., l'appreciation
que nous pouvons donner de ses forces. II existe a Paris, toujours en
cette premiere moitie de 1870, une centaine de socie'tes ouvrieres de
caractere nettement syndical. 60 au minimum sur ce total se sont
affiliees a la Chambre federale et, surcroit de preuve s'il en est besoin,
20 ont adhere formellement a l'lnternationale.1 On peut avancer que
l'audience, 1'influence de celle-ci s'etendent a peu pres surement a
plusieurs dizaines de milliers de membres: 20.000, 30.000 peut-etre.
Impossible de hasarder rien de plus precis, mais je souligne de ce
moment cet aspect syndical que vient de prendre 1'Association: c'est un
trait dont on verra l'importance dans son histoire a venir.

Voici quelques elements - imparfaits, imprecis - de reponse a
cette question premiere de la force numerique de l'A.I.T. On voit
qu'elle se double aussitot de cette autre, que j'evoquais en commen-
cant: qu'est-ce qu'un International? Formellement, l'adherent d'une
section, naturellement, mais aussi, sans nul doute, une large part des
ouvriers «syndiques» de Paris. Nous n'en avons pas pour autant termine
sur ce point qui devient singulierement complexe sur la fin de l'Empire,
qu'il faut, pour l'avenir encore, poser, entamant ici le chapitre des
faiblesses de l'organisation. Car il faut bien le dire, il y a International
et International, meme chez les adherents les plus convaincus. II y a

1 C'est une question qui a ete posee deja lors du Colloque de 1964 pour le
centenaire de l'lnternationale, que de savoir le nombre des adherents du mouve-
ment, notamment a Paris, et a qui Ton devait accorder ce titre. J'ai deja alors
affirme qu'aucune raison ne me semblait convaincante pour rejeter hors du serail
les membres de syndicats affilies a la chambre federale (J. Rougerie, «Les
sections francaises de l'A.I.T.», in: La Premiere Internationale, l'institution,
l'implantation, le rayonnement, C.N.R.S., Paris 1968, pp. 93-127). J'ai donne
(p. 124) une enumeration, completee depuis, de ces syndicats; il serait fastidieux
de la continuer ici. Je cite cependant les 20 corporations qui ont formellement
donne leur adhesion a l'A.I.T.: Raffineurs, Imprimeurs sur etoffes, Cordonniers,
Chapeliers, Chaudronniers, Ferblantiers, Fondeurs en fer, Mecaniciens, Taillan-
diers, Tourneurs sur metaux, Menuisiers, Peintres en batiment, Marbriers, Bi-
joutiers, Ceramistes, Balanciers, ouvriers des Instruments d'Optique et Precision,
Dessinateurs, Lithographes, Relieurs. Ceci pour contribuer encore a donner une
idee des milieux professionnels ou l'lnternationale obtient une audience privi-
legiee.

A l'appui de cette identification que je crois devoir faire entre Internationaux
expressement designes et syndiques, ce texte emprunte a 1'International Tho-
machot, «Les Chambres syndicales ouvriereso, in: La Commune, Revue socialiste
(Geneve), juillet 1874: «Une grande partie des chambres syndicales adhera a
l'A.I.T.; l'autre n'y adhera pas pour deux raisons: la premiere parce que les
Chambres syndicales suivant le meme but que l'Association, il etait plus pru-
dent de ne pas en etre corporativement, le gouvernement cherchant a supprimer
l'lnternationale; la seconde parce que la plupart des membres qui en faisaient
partie appartenaient a des sections de leurs quartiers.o
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les membres anciens, les «Gravilliers», qui appartinrent a la toute
premiere section de 1865, avec Tolain et Fribourg, et les jeunes qui ne
sont entres en Internationale qu'en 1869 ou 1870. Les nouveaux venus
ne sont pas toujours d'accord avec les antiques, et depuis une date
recente - les Congres internationaux de Bruxelles en 1868 et de
Bale en 1869 - s'opposent de plus en plus vivement «mutuellistes»,
qui refusent, et «collectivistes» qui acceptent les decisions touchant
a la collectivisation du sol et des mines prises au cours de ces
deux congres. La querelle est bien connue! elle n'aura au fond que peu
d'incidence au moment de 1'insurrection.1 Ce que Ton sait moins, c'est
un autre fait qui risque de bousculer tant soit peu certaines idees ou
etiquettes recues, et qui sera, lui, generateur de sensibles difficultes
pendant les jours du Siege et de la Commune. Apres une longue periode
de mefiance, les blanquistes, dans les derniers mois de l'Empire, en-
trent en force dans l'Association. Fribourg l'avait deja souligne forte-
ment: on le croyait partial.2 Voici ce qu'ecrit un des leurs, E. V. Leju-
dec, a son camarade V. Jaclard en juillet 1870:

«J'ai, avec mes amis, forme deux sections internationales, celle
sous mon influence personnelle s'appelle Richard-Lenoir, l'autre
Picpus. Je ne suis rien que le meneur de ces deux sections. Duval
[...] continue a former des sections [...] Fortin va tres bien, il influe
sur la section des Martyrs... »3

Ce sont des blanquistes encore qui tiennent ou conduisent quelques-
unes des principales sections de la rive gauche: Pantheon, Sociale des
Ecoles, Maison-Blanche... On aura l'occasion d'en reparler.

A.I.T. multicolore. A.I.T. qui est aussi, on Foublie parfois trop, d'une
extreme jeunesse, ce qui est une autre de ses faiblesses. Bien sur la pre-
miere «branche» parisienne remonte a 1865. Mais 1'Internationale

1 Tolain a «trahi», chacun le sait, mais nombre de ses anciens compagnons des
debuts, des «Gravilliers» de la plus vieille souche, ont ete des militants les plus
efficaces de la Commune, le menuisier Pierre Charbonneau, commandant
d'armement et d'habillement de la XIVe legion de la Garde nationale, le menui-
sier encore Ferdinand Felix, syndique, garde national au 136e bataillon, l'un des
animateurs de la section de Montrouge, le tailleur de pierres Henri Myard,
secretaire de la meme section, garde au 103e, delegue a l'assistance pour le XIVe

arrondissement... Ce ne sont que quelques exemples entre beaucoup. Pindy, le
mutuelliste, membre de la Commune, a ete en depit de certaines calomnies, Tun
des combattants les plus acharnes de l'insurrection.
2 E. E. Fribourg, L'Association Internationale des Travailleurs, Paris 1871.
Voir aussi sa deposition dans Enquete parlementaire.
3 A.H.G., dossier Jaclard, Ve conseil, n° 700. Le fondeur E. Duval, blanquiste,
est aussi l'un des meilleurs Internationaux de vieille souche. II a fait adherer son
syndicat en bloc a l'A.I.T. des 1868, et a nouveau en 1870.
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sectionnaire et syndicate que je viens de de"crire, qui n'a plus rien de
commun avec cette «societe d'etudes» economiques et sociales qu'a-
vaient voulu construire au depart Tolain et surtout Fribourg, cette
Internationale «de nouvelle couvee» n'a en somme meme pas un an. De
la, en meme temps que de ses divisions, sa faiblesse la plus radicale: le
caractere flou, incomplet du moins, parfois mal coherent de son pro-
gramme. La jeune Internationale est bonne republicaine et reVolu-
tionnaire, son but avoue est le renversement de l'Empire: mais ses
forces propres, seules, y suffiraient-elles? Elle reclame des reformes
urgentes: toutes les libertes, l'instruction laique, gratuite, obligatoire, la
suppression des arme'es permanentes, un impot progressif, «l'expro-
priation de toutes les compagnies financieres et 1'appropriation par la
Nation, pour les transformer en services publics, des canaux, chemins
de fer, roulages, assurances, mines». Une Re"publique «democratique et
sociale», mieux, socialiste, car:

«Le travail est la loi supreme de l'humanite'; la source de la
richesse publique; la cause la plus efficiente du bien-etre indivi-
duel. Le travailleur a droit a l'estime de ses concitoyens; il impose
son honorabilite' a ceux-memes qui l'exploitent; il est appele a
regenerer le vieux monde...»

Varlin le «collectiviste» songe a ce que je ne vois comment appeler
autrement qu'une «syndicalisation des moyens de production*, par la
multiplication a l'echelle nationale d'associations ouvrieres de pro-
duction, emanation directe elles-memes des syndicats:

«Les socie"tes corporatives (resistance, solidarity, syndicat) meri-
tent surtout nos encouragements et nos sympathies, car ce sont elles
qui forment les elements naturels de l'edification sociale de l'ave-
nir: ce sont elles qui pourront facilement se transformer en associa-
tions de producteurs; ce sont elles qui pourront mettre en oeuvre
l'outillage social et l'organisation de la production...»

Ce en quoi il s'accorde parfaitement avec le «mutuelliste» Pindy,
rapporteur au Congres de Bale de la question des societe"s de resistance:
celles-ci pourraient e"galement constituer la base de l'edifice politique a
venir:

«Le groupement des diffe"rentes corporations par ville forme la
Commune de l'avenir [...] Le gouvernement est remplace par les
conseils des corps de metiers reunis, et par un comite" de leurs
de'le'gues respectifs, r^glant les rapports du travail qui remplace-
ront la politique.))

Voila le mot «Commune» prononce"; il l'avait e"te" aussi dans un manifeste
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public par une vingtaine d'Internationaux a l'occasion des Elections de
mai 1869:

M<Les communes, les de"partements et les colonies affranchis de
toute tutelle pour ce qui concerne leurs inte"rets locaux et ad-
ministr^s par des mandataires librement eTus... »x

Mais ces ide"es neuves qui apparaissent sont encore dans l'ensemble
bien mal lie"es entre elles, jamais suffisamment e'labore'es. Probablement
le cinquieme Congres de l'A.I.T., qui devait se tenir en septembre 1870
a Mayence mais ne put naturellement avoir lieu, preVoyait-il d'y
mettre un peu d'ordre: on devait y traiter ...

«2) Des rapports entre Faction politique et le mouvement social de
la classe ouvriere [...]
3) De la conversion des banques de circulation en banques
nationales.
4) Conditions de la production cooperative sur une e"chelle
nationale...»

Et quelle audience ont-elles, dans les masses populaires, voire chez les
militants eux-memes? C'est un tracas lancinant pour les Internatio-
naux des l'Empire (il le sera plus encore en 1871) que de n'avoir pas de
journal, de moyen de propagande qui soit proprement leur. Le radical
Rochefort leur prete, non sans incidents, quelques colonnes ou quelques
pages de sa Marseillaise. Mais c'est sans doute le probleme du lien entre
social et politique qui apparait le plus crucial. Renverser l'Empire?
Comment y parvenir sans passer alliance avec les autres mouvements
d'opposition, republicains, mais dont les nuances vont du plus rouge au
plus rose et dont le socialisme n'est ge"neralement pas la premiere
preoccupation? Et qu'on songe a cet «entrisme» ou cette intrusion des
blanquistes dans 1'Association que nous venons de de"crire! Comment
ces Internationaux d'un nouveau genre (on ne peut leur denier le titre),
pour qui le politique prime aussi le social, vont-ils s'entendre sur ce
point avec, comment les appeler?, les Internationaux d'ancienne, de
vraie souche?

1 Toutes ces citations sont empruntees pele-mele a divers manifestes et procla-
mations de l'lnternationale qu'on trouvera par exemple dans O. Testut, Associa-
tion Internationale des Travailleurs, passim. Le texte d'E. Varlin est emprunt6 a
un article de La Marseillaise, 11 mars 1870. Plus gen^ralement, en ce qui concerne
le programme et les buts de 1'Association en 1869-1870, voir mon rapport dans
La Premiere Internationale, op. cit., notamment pp. 114-115. Les extraits qui
suivent du programme du 5*me Congres sont publics par Le Rappel, 5 septembre
1870; on semble avoir consid6r6 a cette date que, malgr6 la guerre, ou plutdt la
guerre prenant fin avec la chute de l'Empire, le Congres allait se tenir, eta Paris!
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Je ne m'attarderai pas sur un dernier fait: la guerre, venant apres les
persecutions, la mobilisation dans l'armee, la garde mobile, bientot la
garde nationale. Elle a pu contribuer a desorganiser le mouvement, les
socie'te's ouvrieres d'ailleurs probablement plus que les sections. Car
celles-ci, en depit de l'impression de Marx, ne paraissent pas re"ellement
«detruites». Des septembre, on voit deja reapparaitre nombre d'entre
elles, tant bien que mal, mais non sans audience.

Le temps des Comites de vigilance

C'est la foule parisienne qui a fait le 4 septembre; une foule bientot
canalise"e, pousse"e par les meilleurs des militants blanquistes. Mais
dans cette foule, combien d'Internationaux?1 Toujours est-il - et c'est
dire qu'elle est loin d'etre morte - que, l'insurrection plus ou moins bien
termine"e, l'A.I.T. parisienne est la premiere formation politique a
re"agir en tant que telle. Des le soir, la ((Federation ouvriere parisienne»
tient stance, place de la Corderie, au siege de l'ancien Conseil federal.

«Une commission de sept membres a e"te" nominee, et se rend
immediatement aupres du Gouvernement de la Defense nationale
pour re"clamer
1) l'election du conseil municipal du de'partement de la Seine [...]
2) la suppression de la Prefecture de police, de la garde municipale
et des sergents de ville.
3) l'annulation de toutes les condamnations ayant une cause po-
litique [...]
4) l'armement en masse de tous les Francais en e'tat de porter les
armes.

Une seconde commission de douze membres a ete nomme'e pour
re'diger [une] adresse au peuple allemand [...]

Une troisieme commission a ete charge'e d'organiser une souscrip-
tion ayant pour but d'envoyer des dele"gues en province.

Une quatrieme commission a e'te' elue pour re'clamer l'abolition
de toutes les lois qui entravent la liberte" de la presse [...]

Enfin il a e"te" decide que toutes les association ouvrieres seraient
en permanence a dater de demain, et qu'elles enverraient un
dele'gue' a la Federation... »2

1 II est impossible de s'en tenir, pour les raisons dites plus haut, a la declaration
pour le moins etrange de Fribourg, Enquete parlementaire, p.428: «Le 4 septem-
bre, j'6tais a la place de la Concorde; je connais tout le personnel, j'ai rencontr6
cinq personnes appartenant a 1'Internationale...»
2 Le Rappel, 6 septembre.
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Les quatre premieres decisions, soumises dans la nuit a Gambetta,
ministre provisoire de l'lnte'rieur, firent l'objet d'une reponse plutot
dilatoire.1 Je dirai plus tard le bruit que fit, non pas a Paris mais a
Londres, l'Adresse des Internationaux parisiens au peuple allemand.
Permanence de toutes les associations ouvrieres! le lendemain 5 se
tenait en tout cas une nouvelle assemblee dans le IIIe arrondissement,
«composee en partie des delegues des societes ouvrieres et des sections
de l'Internationale», qui prit a l'unanimite la resolution suivante:

«I1 faut organiser sur le champ des comites republicains dans cha-
que arrondissement. Chaque comite deleguera quatre de ses
membres pour former un Comite central. Ces comites se mettront
a la disposition du gouvernement provisoire pour ex^cuter les
mesures d'ordre, et leur concours le plus devoue pour la defense de
la capitale. De l'ordre et de l'union, afin d'etre forts!.. .»2

C'est bien l'lnternationale, ce sont les Internationaux qui vont
provoquer, dans leur grande majorite, la formation de ces comites
republicains d'arrondissement qu'a la mode am£ricaine, on nomme
bientot comit^s de vigilance. Du 6 au 8 septembre, se forment d'abord
les comites du VIe, a l'initiative de Varlin et des membres du l e r

groupe de la Marmite, du XVe, sous la presidence de Chalain et Com-
bault, du XVIIe, sous celle de Malon et au siege meme du 4e groupe de
la Marmite, rue Berzelius, du Ve a l'initiative de Longuet, du II e a
celle de Johannard, du IIIe, a celle de Pindy; du IVe enfin, ou, si l'im-
pulsion n'est pas toute venue de l'A.I.T., on retrouve Franquin, A.
Clemence, A. Harle et nombre d'anciens «Gravilliers». Les 8 et 9, c'est
le tour des comite"s du Xe, decalque presque exact de l'ancienne section
de l'Est, du XIVe, decalque aussi de celle de Montrouge, du XVIIIe,
issu de celle de Montmartre, avec en sus quelques influences blan-
quistes. Dans le comite du Ier, forme sensiblement plus tard (le 16
septembre), majorite encore de membres blanquistes ou «blanquisants»
de la section du Pantheon.3 Et quant au tres bourgeois XVIe, la
deposition d'un t£moin devant la Commission d'enquete sur les eV6ne-
ments du 18 mars corrobore amplement tout ce qui precede:
1 G. Lefrancais, Etude sur le mouvement communaliste, Neuchatel 1871, p. 64.
Plus generai'ement, sur le 4 septembre et les jours qui suivirent, et particuliere-
.nent le r61e qu'y tint l'lnternationale parisienne, voir J.Dautry et L. Scheler, Le
Comite central republicain des vingt arrondissements de Paris (ci-apres Le Comite
central), Paris 1960, introduction, ainsi que J. Rougerie, «Quelques documents
nouveaux pour l'histoire du Comite central des vingt arrondissements», in:
Le Mouvement Social, n° 37 (1961), pp. 3 et suivantes.
2 Le Rappel, 8 septembre.
3 Ces renseignements sont puises dans les principaux journaux republicains du
moment, Le Rappel, I.e Reveil, Le Combat.
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«Le Comite" [...] se composait de quelques ouvriers en apparence
inoffensifs, dengues presque tous par l'lnternationale et pure-
ment tolere"s par la municipality dans l'antichambre de la mairie...»

II est vrai qu'il continue:

«Ils n'ont jamais 6t6, que je sache, employes qu'a des distributions
et corve"es de bienfaisance...*1

Ajoutons encore deux cas extremes, qui valent qu'on les d^tache.
Dans le XIIIe arrondissement, la section, d'allures plutot blanquistes,
de la Maison-Blanche a purement et simplement mis la main sur la
municipality: c'est Passedouet, son secre"taire-correspondant, qui est
maire provisoire, flanque" d'une commission municipale (qui est en
me'me temps le comite" de vigilance) anime"e par le fondeur E. Duval
avec treize de ses compagnons. On remarquera que de"ja les blanquistes
les plus audacieux menent une route un peu a part. Mais aussi bien,
quoique sous d'autres couleurs, il en va de meme dans le XIe. Ici non
plus, ce n'est pas tant le comite" de vigilance qui compte. Sous la direc-
tion du maire re"publicain Mottu, la municipalit6 provisoire toute
entiere est composed soit d'Internationaux proprement dits, Tolain, J.
Bony - tous deux membres du Cercle mutuelliste -, Avrial, Guillaume,
les bijoutiers Dutoit et Jaud, soit de membres de socie'te's ouvrieres tres
proches de l'A.I.T. (peut-etre meme inscrits, mais nous n'en avons pas
la preuve), Rebierre, Malarmet, Kneip, Ldpine.. .2 Bref l'A.I.T. dispose,
en maitresse au moins momentane'e, de l'administration de deux ar-
rondissements de la capitale, tout en contr61ant, de plus ou moins pres,
celle de la majority des autres.

Quel est le sens de ce mouvement, et plus ge"neralement quelle est la
politique de l'lnternationale parisienne, en ces lendemains imme"diats
du 4 septembre? Pour cette politique, Marx et les «marxistes» de 1870
n'ont guere e"te" tendres, pas plus que ne le sont en verite" les historiens
marxistes d'aujourd'hui. Revenons a cette Adresse au peuple alle-
mand, re'dige'e, on l'a vu, dans la nuit du 4 au 5. Le texte en est trop
connu, je n'en retiens que les phrases essentielles:

«Tu ne fais la guerre qu'a l'empereur, et point a la nation francaise.
[...] La France re"publicaine t'invite, au nom de la justice, a
retirer tes armies. [...] Par la voix de 38 millions d'etres, anime"s
du meme sentiment patriotique et re^volutionnaire, nous te re'pe'-

1 Deposition du Colonel Lavigne, Enqugte parlementaire, p. 380.
2 Voir les diff6rentes proclamations de la Commission municipale du XIe dans
Les Murailles politiques fran9aises depuis le 4 septembre 1870, Paris 1874, t. I,
passim, et notamment p. 35.

https://doi.org/10.1017/S0020859000006453 Published online by Cambridge University Press

https://doi.org/10.1017/S0020859000006453


MOUVEMENT OUVRIER A PARIS 17

tons ce que nous declarions a l'Europe coalisee en 1793: <Le Peuple
francais ne fait point la paix avec un ennemi qui occupe son
territoire [...] II ne s'immisce point dans le gouvernement des
autres nations; il ne souffre pas que les autres nations s'immiscent
dans le sien.> Repasse le Rhin!...»

Pure sottise «chauvine», pour Marx, qu'irrite particulierement le rappel
intempestif des «grands souvenirs» de 92 et 93, dont sont trop coutu-
miers decidement les Francais qui se prennent pour le «peuple elu» de la
Revolution: on est en 1870! II e"crit le 14 septembre a 1'International
beige Cesar De Paepe:

«Leur manifeste e"tait une absurdity. [...] Tout le ton [en] est
absurde et pas du tout dans l'esprit de l'lnternationale.»

Et il lui communique des extraits d'une lettre recue de Serraillier, que le
Conseil ge'ne'ral vient d'envoyer en emissaire a Paris:

«C'est incroyable de penser que des gens peuvent pendant six
ans etre internationaux, abolir les frontieres, ne plus connaitre
d'etrangers, et en arriver au point ou ils en sont pour conserver une
popularity factice, et dont tot ou tard ils seront les victimes. Quand
je m'indigne de leur conduite ils repondent que s'ils parlaient
autrement ils seraient boulesl [...] par leurs discours ultra-chau-
vins, quelle situation font-ils a VInternationale! Combien faudra-t-
il de generations pour effacer l'antagonisme profond de natio-
nalite qu'ils cherchent a faire renaitre par tous les efforts que leur
pauvre imagination leur suggere! [...] comme moi, ils savent
qu'ils trompent le peuple, en le flattant, ils sentent qu'ils creusent
un abime sous eux, je dis plus, ils ont peur de s'avouer franche-
ment International [...] il s'ensuit qu'ils ne peuvent rien trouver
que de parodier la revolution de 93!»x

Execution capitale! On sait que Marx eut prefere" voir alors les
ouvriers francais «travailler a leur propre organisation de classe», dans
le cadre plus commode de la jeune Re"publique. En ce qui touche la
constitution des Comite"s de vigilance et du Comite central des Vingt
Arrondissements qui les couronne, les historiens J. Dautry et L.
Scheler, sur un autre registre, ne sont pas loin aujourd'hui d'etre aussi
seVeres. Les Internationaux parisiens auraient manque" a leurs yeux une
remarquable occasion le 4 septembre, peut-etre meme contribue a
freiner le developpement spontane" du mouvement reVolutionnaire.2 II

1 «Trois lettres in6dites de K. Marx», present6es par M. Rubel, in: L'Actualite
de l'Histoire, 1958, n° 25, p. 26.
2 J. Dautry et L. Scheler, Le Comite central, introduction.
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aurait 6t6 alors possible de faire e'lire directement par les arrondisse-
ments une municipality socialiste reVolutionnaire de la capitale, qui
eut pu decisivement concurrencer le pale Gouvernement provisoire,
voire se substituer simplement a lui. Projet majeur, disent-ils, auquel,
et la faute en serait largement aux Internationaux, on laisse se substi-
tuer un projet mineur de comit6s d'arrondissement sans forces, et d'un
Comite" central, qui se cantonne dans le role d'auxiliaire, finalement de
paravent sinon d'instrument d'un gouvernement bourgeois.

N'est-ce pas, dans les deux cas, fausser quelque peu les perspectives,
trop accabler vraiment l'A.I.T. parisienne? La conjoncture est delicate,
1'Association y accomplit, pas toujours adroitement peut-etre, le
maximum possible. Le beige E. Hins en te'moigne pour Varlin: tous
deux viennent de rentrer a Paris au lendemain imme'diat du 4 septem-
bre.

«Son premier soin fut de battre le rappel de l'lnternationale; mais
nous ne tardames pas a nous convaincre qu'il n'e"tait pas possible
de continuer a agir comme organisation se'pare'e, mais que chacun
devait s'employer dans son arrondissement au mieux de la defense
de nos ide"es, en agissant selon le milieu. Ainsi beaucoup prirent
position dans les municipalite's, d'autres dans la Garde natio-
nale... ft1

Le probleme est d'abord, par tous les moyens, de remettre en selle, de
refaire les forces d'une organisation tout de meme sensiblement e"bran-
l^e. Et, a tout prendre, l'id^e des comite"s de vigilance, rameutant au-
tour de l'A.I.T. tout ce que Paris comptait de re"publicains reVolution-
naires de bonne volonte", e"tait-elle un projet tellement «mineur»? On a
manque" peut-etre, dans les premiers jours de la «re" volution », Election
spontane"e d'une municipality - ou gouvernement? - re"ellement popu-
laire. Mais la chose 6tait-elle possible? Le Gouvernement provisoire est
peut-etre faible, mais Gambetta, a l'lnt^rieur, parait peu dispose" a se
laisser de"border sur sa gauche: il le montre en de"signant sans attendre
des municipalite's pour chacun des vingt arrondissements, court-
circuitant imme'diatement toute tentative d'election populaire tu-
multuaire. Certes la premiere «affiche rouge», appos^e le 15 septembre
par le Comite" des Vingt Arrondissements et qui porte, sur 48 signatures,
celles d'au moins 30 Internationaux, est bien pale, de couleur rose en
ve'rite': elle n'est qu'offre de services au Gouvernement provisoire,
qu'avec le recul on jugera assez naive, pour l'organisation de la
defense, 1'administration des subsistances, la mise en route des re"for-

1 Lettre sans date conserve dans le fonds Descaves a 1'I.I.S.G.
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mes qu'exige la nouvelle forme re"publicaine du gouvernement...1

Mais le tout Paris populaire, y compris la masse des Internationaux, y
compris les blanquistes les plus resolus, fait alors confiance - et con-
tinuera longtemps de le faire dans sa majorite - au nouveau pouvoir
qu'il vient de se donner. Et puis, somme toute, est-ce bien la ce qu'a-
vaient imagine" au depart les Internationaux comme Varlin qui furent
les promoteurs du mouvement (Varlin, on le remarquera, n'a pas signe
l'affiche rouge, et on ne le verra jamais aux seances du Comite central) ?
Au nom du Conseil federal parisien de l'A.I.T., Varlin, Malon, Bach-
ruch, ont adresse' une circulaire a leurs «freres» de province pour les
renseigner sur la situation a Paris: on ne peut la dater que des tous
debuts du mouvement, avant meme peut-etre l'affiche rouge:

«Par tous les moyens possibles, nous concourons a la Defense
nationale qui est la chose capitale du moment. Depuis la procla-
mation de la Re"publique, l'epouvantable guerre actuelle a pris une
autre signification: elle est maintenant le duel a mort entre le
monarchisme fe"odal et la democratic republicaine. [...] Nous ne
ne"gligeons pas pourtant les precautions a prendre contre la
reaction epargnee et menacante. Nous organisons en ce sens nos
comite"s de vigilance dans tous les quartiers et nous poussons a la
fondation des districts qui furent si utiles en 93. [...]

C'est, croyons-nous dans ce sens que vous devez agir: 1°) surex-
citer par tous les moyens possibles le patriotisme qui doit sauver la
France re"volutionnaire; 2°) prendre des mesures e"nergiques contre
la reaction bourgeoise et bonapartiste et pousser a l'acceptation
des grandes mesures de defense par l'organisation des Comite"s
re"publicains, premiers elements des futures Communes reVolution-
naires. Notre revolution a nous n'est pas encore faite... »2

Ni revolution pre"mature"e, ni compromission avec le Gouvernement
provisoire, mais lutte sur deux fronts. Et dira-t-on de l'lnternationale
qu'elle est «chauvine»? Non pas! Bonne «patriote» plutot, comme l'en-
semble encore de la population parisienne, au sein de laquelle florissent
aussi - situation en quelque sorte oblige — les grands souvenirs de l'an
II. Je me garderai en tout cas d'accorder une confiance extreme au

1 Le texte de l'affiche rouge est reproduit dans la plupart des histoires de la
Commune. Voir par exemple, avec commentaires, J. Dautry et L. Scheler, Le
Comity central, pp. 32-35.
2 Bibliotheque nationale, Paris (ci-apres B.N.), Lb11 298. J'ai reproduit le texte
en son entier dans «Quelques documents nouveaux», art. cit6, pp. 7-8. L'inter-
pr^tation ici proposee se verifie amplement a la lecture de la lettre de Bachruch
et de Vaillant a Becker du 21 septembre 1870, publi6e en annexe a l'article de
G. Langkau (Doc. VIII).
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20 1870-1871

te"moignage de Serraillier, qui brossait a son maitre un tableau si
sombre. Revenu a Paris, devenu membre du comite' de defense nationa-
le du IIe arrondissement, qui siege Cour des Miracles, voici les propos
qu'il y tient vers la mi-septembre:

«Serraillier dit que ce qu'il nous faut, c'est un principe nouveau
qui, comme en 89, nous rallie sous une meme banniere; ce principe
est la solidarity. [...] Que la France ne fasse pas une guerre in-
complete, mais qu'elle la generalise par l'affranchissement des
peuples, car tant qu'il y aura un trone en Europe, la R^publique
sera en peril...»

Et de conclure:

«I1 ne doit y avoir qu'un cri: Aux armes, et Vive la R^publiqueb1

Se serait-il laisse" prendre lui aussi au piege des «grands souvenirs», ceux
cette fois de la croisade girondine pour la liberation des peuples op-
prime's? Son ton n'est pas si different de ceux qu'il critique, au meme
moment, si vivement.

Marx lui-meme d'ailleurs, passe un premier moment d'exaspe"ration,
conviendra que d'agressive et condamnable qu'elle e"tait sous l'Empire,
la guerre est devenue, pour la France republicaine, defensive et justi-
fiable. D'un autre cote, tant bien que mal, a leur facon, n'est-ce pas a
leur propre organisation de classe» que tentent de procdder les ouvriers
parisiens en 6rigeant ces «comites republicains, premiers elements des
futures Communes revolutionnairest>l II est vrai (faute en particulier de
suffisamment d'autres textes pour l'expliciter a fond) que ce projet
«majeur» peut sembler un peu flou, en ce qui touche notamment le sens
exact a donner a ce mot de Commune; d'autant plus, on l'a vu, que les
Internationaux re'clament en meme temps une municipality de Paris,
qu'a ce moment on commence a nommer £galement Commune r6volu-
tionnaire. Tenons-nous en des lors a la lettre des documents que nous
posse"dons, sans oublier le «notre revolution a nous n'est pas encore
faite». On est conduit a cette seule hypothese - la suite se chargera de la
verifier ou non - que Commune et municipality parisienne ne sont pas
absolument la meme chose pour les Internationaux, a la difference de
ce qui est le cas dans la majorite des autres groupes reVolutionnaires.
Us rdclament une municipality comme une reforme, avec d'autres
r^formes, au sein d'un regime bourgeois, celui du Gouvernement
provisoire. Dans le meme temps, ils pr^parent un avenir reVolutionnaire,
a plus ou moins longue eche"ance, en formant a cote et en face du pouvoir

1 Le Reveil, 16 septembre 1870. Serraillier prSside la seance du Comite' de Defen-
se, autre nom souvent port6 au depart par les Comit6s de vigilance.
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MOUVEMENT OUVRIER A PARIS 21

existant ces groupes, comites, districts «administres autonomique-
ment» dira un autre texte, qui, renforces, generalises, rassemble's, con-
stitueront non pas seulement a Paris mais aussi en province, non pas
une mais des Communes qui se substitueront au Gouvernement.
Communes? Jouent assure"ment les «grands souvenirs» de l'an II, des
organisations sectionnaires et de leur Commune dress^es a cote et en
face de la Convention bourgeoise, mais aussi bien d'autres influences, la
proudhonienne par exemple, sans oublier l'expe'rience que j'evoquais
plus haut tire"e de la lutte dans les societes de resistance. Mais cette
revolution n'est pas aisee a faire, et il n'est pas toujours commode de
combattre sur deux fronts a la fois.

Reconstruire I'Internationale

De la mi-septembre a la mi-octobre, l'ceuvre des Comites de vigilance
n'a pas e"te" inutile ni inefficace. Je ne prends que deux exemples,
choisis parmi les comites ou les Internationaux etaient les plus actifs.
Comite du Xe, declaration du 11 octobre:

«Notre ceuvre n'aura pas ete sterile. Douze bataillons de la garde
nationale doivent leur organisation a notre initiative. La question
des subsistances est en bonne voie de solution, et la police de l'ar-
rondissement a subi des modifications importantes... »x

Au Comity du IIIe, anime par Pindy et H. Goulle, on propose, le 13
octobre, cette mesure qui n'est pas sans prefigurer le decret que prendra
la Commune, le 16 avril 1871, sur les ateliers abandonne"s:

«... Les ateliers, usines, en general tous etablissements pouvant
servir a la fabrication d'armes ou de munitions de guerre, et le
materiel de ces etablissements, sont expropries pour cause d'utili-
te" publique.

Les proprietaries de ces etablissements seront indemnises par la
nation, apres la guerre. [...] A la paix ces etablissements pourront
etre confies a des associations ouvrieres qui les exploiteront pour
leur compte... »2

Pour sa part, le Comite des Vingt Arrondissements multiplie declara-
tions et manifestations, de plus en plus nettement anti-gouvernemen-
tales. Or voici que brusquement 1'Internationale parisienne vire de cap;
elle, la promotrice du mouvement, parait l'abandonner, pour se recon-
stituer, a l'ecart.

1 La Patrie en Danger, 13 octobre.
2 Ibid., 16 octobre.
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«Dans une assemble d'un grand nombre de de'le'gue's de l'lnter-
nationale et des Corporations ouvrieres, tenue le 18 octobre, il a
e"te decide qu'un appel serait fait a toutes les anciennes sections,
pour qu'elles reprennent la propagande interrompue, et a tous les
membres en general, pour qu'ils se livrent a la formation de
nouvelles sections dans les quartiers qui en sont prives.. .»1

Et a cet appel en effet, se reforment, jusqu'au 31 octobre, les sections
du Pantheon (en fait des le 13), Vertbois (le 16), Sociale des Ecoles,
Montrouge, Est, Batignolles, Cercle d'Etudes sociales, Vaugirard,
Richard-Lenoir, Brantome; trois nouvelles tentent de se creer, Saint-
Sulpice (VIe) et Rochechouart (IXe) qui apparemment n'auront pas de
suite, et la section du Faubourg-du-Temple qui, elle, va durer.2 Soit
onze sections qui fonctionnent a la fin d'octobre, sans compter les
quatre Marmites. Pourquoi cette concurrence a l'ancien mouvement,
aux Comites de vigilance qui des lors commencent a v6g6ter, au
Comite des Vingt arrondissements au sein duquel on voyait d'ailleurs,
depuis quelque temps, de moins en moins d'Internationaux? Disons
meme plutot cette secession. Lefrancais, qui est des Vingt Arrondisse-
ments, nous l'explique, ou croit nous l'expliquer. II a tente aupres de
1'Internationale une mission de conciliation, arguant que celle-ci
6tait la seule organisation capable de diriger et de mener a bien la
Revolution sociale qui s'annoncait.

«... La Commission [de l'lnternationale], a la presque unanimity,
declara qu'il n'y avait pas lieu pour l'lnternationale et les Cham-
bres syndicates ouvrieres de se meler directement a des eVene-
ments encore trop incertains et dans lesquels ces society's pouvaient

1 B.N., Lb57 646. Un peu plus tard, les Internationaux vont s'efforcer egalement
de remettre sur pied la Chambre federate des Societes ouvrieres; convocation
signed du bronzier A. Theisz a une reunion le 10 novembre, pubH6e dans Le
R6veil, 11 novembre: «Au milieu des agitations ou se d6bat leur avenir, leur
existence meme, les soci6tes ouvrieres ne sauraient montrer moins de fermete que
sous l'Empire. Les derniers eVenements ayant de'montre' d'une facon absolue que
les travailleurs seuls peuvent exercer une influence efficace sur les destinees de
la Republique et sur l'organisation du travail, une plus longue abstention les
rendrait responsables de ravortement des re'formes que leurs soci6tes ont reven-
diquees dans le passe...» Les travailleurs seuls: ceci confirme le sens nouveau que
l'lnternationale entend donner a son action. Cet appel sera repete a plusieurs
reprises en novembre et decembre: signe que, du c6te des societes ouvrieres, il
n'a pas rencontre beaucoup d'echo?
2 L'6tude de la reconstitution des sections ou de la formation de nouvelles a 6t6
faite principalement a partir des annonces publiees dans les journaux, notam-
ment Le Rappel, Le Reveil, La Patrie en Danger, Le Combat... J'ai tente de ras-
sembler en un tableau qu'on trouvera en pp. 22-23 toutes indications concernant
l'existence des sections, ainsi que d'en dresser une carte (p. 27).
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MOUVEMENT OUVRIER A PARIS 25

compromettre leur existence. Qu'elles avaient en vue de s'occuper
uniquement des re'formes sociales, economiques, et que, en tant
que groupes, 1'Internationale et la Federation devaient s'abstenir
soigneusement de toute ingerence dans Faction purement politique.
Chacun des membres conservant du reste le droit d'y participer
individuellement dans la mesure qu'il jugerait convenable.. .»*

Explication que parait bien confirmer le temoignage de Serraillier en
feVrier 1871, devant le Conseil general de Londres:

«On the 8th of October a demonstration was to be made against the
Government; all our members were present but only as individu-
als, not as association; there was no concerted action, they did
nothing. Then I tried to get a meeting of the Federal Council to
take some steps for the next demonstration which was to come off
on the 31st of October but they said they could not connect
politics with the International [...] The Internationals declined to
support Blanqui [...] Varlin, like the rest, declared that the
International could not act politically as an association... »2

Ainsi l'A.I.T. parisienne aurait de'cidê  de ne plus se meler de politique,
tout particulierement par m6fiance des agissements de Blanqui et de
ses acolytes. L'explication a des allures plausibles: il est notoire par
exemple que les Internationaux de vieille et vraie souche n'appre"cient
beaucoup ni la personne de Blanqui ni sa conception toute politique de
la Revolution, et il est exact qu'ils placent l'e'conomique et le social
avant le politique. Elle ne me convainc pas cependant, sous cette for-
me du moins qui me parait simplified. Ainsi un fait, mais qui n'est pas
sans importance. Si la secession a pour causes essentielles et la mefiance
de la politique et celle du blanquisme, comment expliquer que ce soient
les trois sections les plus «politisees» et incontestablement les plus
directement influencees par des blanquistes, Pantheon, Vertbois et
Sociale des Ecoles qui se soient reconstitutes les premieres? J'ajoute
qu''avant meme le 18 octobre, les deux premieres, le 13 et le 16, avaient
deja appele les autres sections a se reformer, qu'il est done fort possible
que l'initiative du mouvement de dissidence leur revienne.3 Et qui

1 G. Lefrancais, Etude, op. cit., p. 90.
2 Minutes 1871, Meeting of the Council February 28, p. 140. Serraillier, parti a
Paris le 7 septembre, de retour a Londres le 22 fevrier, presente au Conseil
gen6ral un rapport extremement (voire excessivement) critique sur la situation
de l'A.I.T. dans la capitale pendant son sejour.
3 Ainsi la declaration de la section du Pantheon, publiee dans Le Combat, 16
octobre, et La Patrie en Danger, meme jour (le premier journal est de tendance
«jacobine», le second, on le sait, l'organe de Blanqui): «La section du Pantheon de
1'Internationale s'est r^unie le jeudi 13 octobre courant, rue d'Assas, 3, et s'est
reconstitute. Sur la proposition du citoyen Melliet, les huit citoyens dontles noms
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vient immediatement a leur suite? la section de l'Est, qui reprend ses
s6ances des le 21 octobre et dont l'un des membres les plus influents est
... Serraillier lui-meme! D'autre part, c'est contre le Comite des Vingt
arrondissements que s'est faite la secession: un Comite ou jamais Blan-
qui, ni, sauf tres rares exceptions, les blanquistes (notamment les
detegues, dont Duval, du Comite de vigilance du XIIIe) n'ont mis les
pieds. II faut chercher d'autres hypotheses qui a tout le moins nuancent
les explications proposees par Lefrancais et Serraillier. Faute encore de
documents substantiels pour cette periode critique, il est malcommode
d'en e"chafauder. Je crois cependant qu'on peut retenir celles qui
suivent.

Premier fait: le mouvement des Comites de vigilance a, somme toute,
ete un e"chec, dans la perspective du moins que s'e'taient fixee les
Internationaux. Ceux-ci, en force insuffisante, ont du au sommet, au
Comite central, en bas dans les comites d'arrondissements, cohabiter,
compter avec des compagnons republicains, radicaux par exemple,
mais pre'cisement eux aussi pluspolitiques que socialistes, et sensiblement
plus tiedes qu'eux, ou ne nourrissant pas du tout les memes projets
reVolutionnaires. Tiedes (ou confuses) en effet les proclamations,
apres l'affiche rouge, du Comite central qui ne sait pas choisir, face
au Gouvernement provisoire, entre le role d'auxiliaire maugre'ant,
d'opposant mode"re, ou d'adversaire re"solu. II reclame sans vigueur,
avec de moins en moins de vigueur, des elections municipales qu'on n'a
pas grand'peine a lui refuser. II exige bien une «Commune», mais que
mettre sous ce mot? Pour les moderns, qui dans le comite sont devenus
majoritaires, il s'agit tout au plus d'une sorte de municipality auto-
nome de la capitale, mal definie, surtout dans ses rapports avec le
Gouvernement; pour la gauche minoritaire (dont est Lefrancais), d'une
espece de contre-gouvernement qu'il faut designer au plus vite, pour
emporter revolutionnairement la victoire.1 Dans ces projets divers et
incertains, rien, on en conviendra, qui ressemble desormais a celui,
reVolutionnaire en meme temps que progressif, qu'avaient forme initia-
lement les Internationaux. En bas, au niveau des quartiers ou des
arrondissements? S'il fallait en croire certains t6moignages, les comites

suivent ont ete designes pour faire des demarches aupres des membres des an-
ciennes sections, afin de les engager a reorganiser ces demieres et a nommer des
delegues aupres du Conseil federal, afin de reconstituer ou de completer ce der-
nier. Les huit citoyens elus sont: Rocher, Beaufils, Melliet, Leblanc, Chautard,
Chardon, Vergniaux et Vesinier...»
1 Sur tous les debats et proclamations du Comite pendant les mois de septembre
et d'octobre, voir J. Dautry et L. Scheler, Le Comite central, pp. 47-120, et
les complements que j 'y apporte dans «Quelques documents nouveaux», art.
cite, pp. 8-14, notamment un projet d'appel revolutionnaire de Lefrancais a des
elections «spontanees».
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Carte des Sections parisiennes pendant le Siege et la Commune

An-*
II

III
IV
V

VI
VIII

X
XI

XII
XIII

XIV
XV

XVII
XVIII

XIX
XX

1. Est. 2. Flourens.
3. Cercle d'Etudes sociales. 4. Vertbois.
5. Marmite 2e groupe. 6. Brant6me.
7. Pantheon. 8. Sociale des Ecoles. 9. Gobelins.

10. Marmite l e r groupe. 11. Ecole-de-Me'decine.
12. Malesherbes.
13. H6pital-Saint-Louis. 14. Poissonniere. 15. Recollets.
16. Cercle mutuelliste. 17. Richard-Lenoir. 18. Faubourg-du-Temple.
19. Faubourg-Saint-Antoine. 20. Popincourt.
21. Gare d'lvry et Bercy.
22. Ma^son-Blanche. 23. Club du XIIIe.
25. Duval. 26. La Glaciere.
27. Montrouge. 28. Marmite 3e groupe.
29. Vaugirard.
30. Batignolles. 31. Marmite 4e groupe.
33. Montmartre. 34. Grandes-Carrieres.
36. Stephenson. 37. Acacias(?)
38. Combat. 39. La Villette.
40. Belleville. 41. Couronnes.

24. Pantheon-XIIle reunies.

32. Ternes.
35. Chateau-Rouge.

IVRY 42. Section des Ivryens.

pour la plupart auraient ete purement et simplement «domestique's» par
les maires. Je citais plus haut le cas du XVIe arrondissement; il en au-
rait 6ti de meme par exemple du comite" du Xe:

«A ma mairie, il nous vint en effet le lendemain ou le surlendemain
[du 4 septembre] un groupe d'hommes qui se dirent envoyes pour
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participer avec la nouvelle mairie aux mesures a prendre pour la
defense de Paris. [...] Je dois dire que ces hommes se calmerent
facilement, qu'ils accepterent de deleguer quelques-uns d'entre
eux pour nous servir, comme nous avions dit, d'auxiliaires, et
nous en fimes en quelque sorte des employe's de mairie qui nous
servirent dans bien des cas exceptionnels auxquels n'auraient pas
pu suffire nos employes ordinaires.*1

Propos excessifs! le comite du Xe demissionne, le 11 octobre, parce
qu'il est en conflit avec le make qui soutient le Gouvernement dans
son refus de proceder a des elections municipales.2 II se peut tout de
meme qu'ils contiennent une certaine parcelle de verite. J'ai dit d'autre
part que les comites n'avaient pas e"te sans efficacite, a l'armement, aux
subsistances, ajoutons encore a l'assistance, ou a l'organisation du
travail. Ces taches de tous les jours sont bien absorbantes: ne risquent-
elles pas de faire oublier peu a peu le «but final* ? Les comites d'en bas
sont eux aussi divises sur la politique a suivre et le sens a donner au mot
Commune. Bref, quelles qu'en soient les raisons, courant octobre, il est
visible que le mouvement a la base s'anemie: debut novembre, il ne
restera pratiquement plus rien de ce qui devait etre l'embryon d'une
future Commune reVolutionnaire. La greffe tente"e par l'lnternationale
n'a pas pris sur le Paris populaire.

Second fait: les manifestations politiques se multiplient depuis la fin
septembre, une fois demasques la «trahison» ou en tout cas le peu de
de"sir de combattre du Gouvernement de defense nationale. Manifesta-
tions les 21-23 septembre de chefs de bataillons de la Garde nationale,
le 5 octobre du trop aventureux Flourens, seul a la tete de ses quelques
bataillons de Bellevillois, le 8, du Comite' central des Vingt Arrondisse-
ments. Toutes avortent naturellement, parce que tente"es sans prepara-
tion se"rieuse, sans entente ni projet precis, si ce n'est ce mot de Com-
mune sur lequel justement, j 'y ai suffisamment insiste, nul n'est reelle-
ment d'accord. Serraillier n'a pas tort lorsqu'il invoque comme cause,
ou comme occasion de la dissidence de l'lnternationale, l'echec du 8
octobre. Mais ce n'est pas a Faction politique que se refuse celle-ci; c'est
de cette forme d'action politique qu'on a menee jusqu'a present, agitation,
gesticulation aussi desordonnees que sans effet et qui sous-estiment
gravement la capacite de resistance du gouvernement bourgeois,
qu'elle ne veut plus. Pas d'aventure intempestive — les Internationaux
ne participeront pas, sinon individuellement, au mouvement du 31
1 Les Actes du Gouvernement de la Defense nationale du 4 septembre 1870 au 8
feVrier 1871, Enquete parlementaire faite par l'Assemblee nationale, Paris 1875,
t. Ill , p. 400, deposition de Henri Martin, maire provisoire du Xe arrondisse-
ment.
2 La Patrie en Danger, 13 octobre.
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octobre - mais d'abord l'organisation, telle est, me semble-t-il la politi-
que que veut suivre l'lnternationale; on pourrait d6ja en somme appli-
quer a cette periode ces mots qu'aura Frankel, quelques mois plus tard,
a la stance du Conseil f £d£ral du 15 f evrier:

«I1 nous faut une organisation virile, des sections disciplinees [...]
qui se maintiennent devouees a l'idee internationale, vivaces, sans
jamais se lasser ni flechir. A ces conditions on sera pret et puis-
samment constitue au jour de l'action, si impreVue que soit son
arrivee. »J

Ces hypotheses faites, que je crois acceptables en depit de la fragility
des documents, il n'est pas question pour autant de n^gliger la remar-
que de Serraillier touchant a l'hostilite des Internationaux a Blanqui
et aux blanquistes, et meme d'autant plus que les blanquistes, comme
autrefois, se retrouvent nombreux dans l'lnternationale reconstruite.
Les blanquistes, eux, ont participe au 31 octobre. La suite va confirmer,
au sein de l'Association, l'existence de quelques incompatibilites
d'humeur...

De deceptions en dissidences

Ainsi l'A.I.T., apres s'etre quelque peu diluee, perdue, au sein du
Comite des Vingt Arrondissements, tente-t-elle de se reprendre. En
novembre et decembre, l'operation «reconstruction» se poursuit, a un
rythme assez soutenu. Reapparaissent en novembre les sections du
Combat, des Gobelins, de l'Hopital-Saint-Louis, tandis que se forme
dans le XVIIe une section des Ternes, filiale des Batignolles, mais
qu'echoue dans le Ve un projet de section du Jardin-des-Plantes.
Decembre voit la reconstitution de la section du Faubourg Saint-An-
toine, la formation de la section Poissonniere; et a une date qu'il est
impossible de determiner exactement, entre la fin de d^cembre et le
d£but de Janvier, naissent les sections des Couronnes, du Roule, des
Recollets et des Grandes-Carrieres de Montmartre. A partir de ce de"but
Janvier, nous commencons a marcher sur un terrain plus sur, puisque
nous poss6dons desormais les proces-verbaux des stances du Conseil
federal parisien, avec la mention des sections qui y assistent. 14 sections
s'y font repr6senter en ce commencement de 1871, plus ou moins
fidelement, plus deux des Marmites. En r£alite il doit exister alors a
Paris quelques 26 groupes, mais ou bien certains vegetent, ou bien ils se
montrent recalcitrants a l'autorit£ du Conseil.

1 Stances officielles, p. 56. A noter cependant un essai des Internationaux de la
section des Batignolles pour s'emparer de la mairie du XVIIe, le 31 octobre
(A.H.G., dossier E. Clement, IVe conseil, n° 864).
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Parmi ces groupes, deux de type original. Apres l'e"chec de l'ultime
manifestation du 31 octobre, qu'il n'est pas de notre propos de retracer
ici, les Comite's de vigilance ont pratiquement disparu. Plusieurs
cependant, dans les VIe, VIIe, IVe, Xe, XIP, XIIIe arrondissements,
se sont «reconvertis». Conscients des faiblesses du «parti» re"volution-
naire, qui est au plus bas au d£but de novembre, leurs dirigeants ont
constitue", a partir d'un petit noyau de militants fideles, des clubs ou
comite's d6mocratiques, socialistes, revolutionnaires, ferme"s ou selec-
tifs, fortement structure's a la difference des trop souples Comites de
vigilance pre'ce'dents.1 Deux de ces organisations vont donner leur
adhesion a l'lnternationale. L'Association republicaine du VIe, forme'e
le 4 de'cembre sous la presidence du vieil International Ch. Beslay, de-
mande, tres probablement sous l'influence de Varlin, a s'affilier au
Conseil fe"de"ral le 12 Janvier:2 elle prend le nom de section de l'Ecole-
de-Me"decine. Mais on s'attachera surtout au cas du «Club Re'publicain
De"mocratique et Socialiste du XIIIe Arrondissement», fonde" le 16
novembre 1870, et qui declare adherer a l'A.I.T. des sa stance du 25.3

II n'est autre chose, avec Duval, Le'o Melliet, Chardon..., que la conti-
nuation, sous une autre forme, de l'ancien Comite" de vigilance du
XIIIe, avec le club que celui-ci animait de"ja. De tendance carre"ment
blanquiste, il va donner quelque fil a retordre au Conseil fe"de"ral.

De sa secession et de sa reconstruction, l'lnternationale a-t-elle tire"
un regain de forces? Faute de documents, il est hors de question, en cet-
te fin d'anne'e 1870, d'eValuer, meme grossierement, ses effectifs.4 On

1 Sur ce processus general de «structuration» du mouvement, voir J. Rougerie,
Paris libre 1871, Paris 1971, pp. 73 et suivantes, «Vers la formation d'un parti
socialiste revolutionnaireo.
2 II existe aux A.H.G. un projet de statuts de l'Association republicaine du VIe

arrondissement, corrige de la main de Varlin, qui y ajoute notamment ces mots
«Section de l'Internationale». Piece non cotee.
3 A.H.G., carton Ly 22. Comptes rendus des seances du Club depuis sa fondation
jusqu'au debut du mois de Janvier, date a laquelle le Club disparalt, dans des
circonstances qu'on verra plus loin.
4 On n'a que quelques indications eparses. Le 20 novembre, le Club du XIIIe ad-
met 144 membres sur 185 candidats; il comptera au total un peu moins de 200
adherents. Selon Le Rappel, 29 octobre, lors de la reconstitution de la section de
Vaugirard en cette fin du mois (25 octobre), «apres l'historique de l'Association
fait par les citoyens Malon et Combault, plus de 200 membres ont ete admis». La
section des Batignolles a surement plus de 100 membres, puisque Megy (A.H.G.,
IIIe conseil, dossier n° 660) y est inscrit le 3 octobre sous le numero 142 et est en-
suite titulaire d'une carte portant le n° 120. On ne peut guere ajouter de foi a
l'indication de Testut (A.P.Po., B/a 441, piece 6478) selon laquelle au 28 Janvier
1871, l'Association compterait exactement 28.000 affilies: on se demande a
quelles sources on a pu puiser un chiffre aussi precis, qui ne concorde guere avec
les appreciations, au meme moment, des membres du Conseil federal parisien sur
la «ruine» de l'lnternationale.
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doit se tourner vers d'autres indices. Premier signe de faiblesse: s'il a
6te possible, tant bien que mal, de reformer des sections, il ne semble
pas, en depit d'appels reit£r6s, en avoir 6t6 de meme en ce qui concerne
les societes ouvrieres et leur Chambre federate. D'octobre a decembre, a
peine une dizaine de societes donnent de brefs signes de vie;1 les
representants d'une quinzaine assistent aux stances du Conseil federal
en Janvier. Encore toutes sont-elles probablement reduites a l'etat de
squelette.2 Autre indication: les tres maigres resultats obtenus par les
candidats internationaux lors des elections municipales que le Gou-
vernement provisoire a fini par accorder, les 5-7 novembre. L'A.I.T.
est gravement touched elle aussi par le recul g6n£ral du parti revolution-
naire. Passedouet, candidat a la mairie du XIIIe, un fief (blanquiste)
qu'on pouvait croire solide et qu'il administrait provisoirement depuis
le 4 septembre, est largement battu par un obscur republicain mode're',
avec 29% des voix; tout aussi bien le mutuelliste Murat, dans le Xe,
avec 23%. Passent seulement 9 adjoints que l'Association peut re"cla-
mer pour siens: Murat dans le Xe, avec cette fois 81% des voix, Tolain
dans le XI* (87%), Leo Melliet dans le XIIIe, mais au second tour
(50%), Heligon, un ancien «Gravilliers» (87%), le typographe Negre,
le sculpteur sur pierres J.-B. Perrin dans le XIVe, Malon dans le
XVIIe, lui aussi au second tour (39%), enfin le cordonnier Dereure
dans le XVIII6 (71%) et le peintre sur porcelaine Oudet dans le
XIXe (52%), ces deux derniers porters d'ailleurs en fait sur des listes
radicales ou n^o-jacobines. 9 magistrats municipaux sur un total de 80,
et de second ordre, aucun maire, c'est un pietre resultat, surtout si Ton
tient compte de l'activite pre"cedemment deploye'e par les militants
internationaux dans les Comites de vigilance; les autres groupes
d'opposition bonne r6publicaine ont obtenu pour leur part une vingtai-
ne de sieges. Un seul succes vraiment, encore que de maigre envergure,
celui qui est obtenu dans le XIVe, ou trois adjoints internationaux
secondent le maire radical Asseline: preuve que la section de Mont-

1 Notamment les Bijoutiers, les Doreurs sur bois, les Opticiens, les Ebenistes, les
Cordonniers, les Bronziers, les Mecaniciens, les Serruriers, les Charpentiers, les
Typographes (dont une fraction seulement fait partie de l'A.I.T.)... Encore les
appels a des reunions toujours «d'urgence» qu'ils font paraitre dans divers jour-
naux republicains ne semblent-ils pas, sauf rares exceptions, avoir rencontr6
beaucoup d'echo. Une chambre syndicale aussi importante que celle des Chape-
liers (un millier de membres) a decide le 7 octobre de se mettre en sommeil et de
ne plus percevoir de cotisations jusqu'a la «delivrance de l'oppression etrangere»:
annonce dans La Patrie en Danger, 9 octobre.
2 C'est ce qui ressort des indications donnees au Conseil federal, notamment au
cours de la stance du 12 Janvier 1871. Seances officielles, p. 20. Voir plus loin p.
56.
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rouge n'est pas sans influence. II est ceMbre", un peu haut peut-etre, par
le journal socialiste de rarrondissement, La Resistance:

«Citoyens du XIVe, [...] votre vote a une portee immense, il
traverse plusieurs stages de pre'juge's: vous avez releve" les travail-
leurs de l'incapacit^ dont les avait frapp£s la monarchic [...]
Vous avez affirme votre sympathie pour cette courageuse Associa-
tion Internationale que l'Empire a perse"cute"e a outrance. [...]
Peuple! on t'a demande" des magistrats; eh bien tu as cherch^ dans
tes rangs et couvert de l'e"charpe municipale des hommes obscurs,
hier, tes 61us aujourd'hui. [...] Ce succes nous emplit d'orgueil!.. .»*

II ne saurait compenser en tout cas la tres mediocre re"ussite par
exemple de Malon (1.736 voix sur 6.298 votants au premier tour,
1.787 sur 4.487 au second) dans un XVIIe arrondissement ou Ton
aurait pu croire la section des Batignolles plus vigoureuse. Pas da van-
tage l'e'chec sensible des Internationaux blanquistes du XIIIe, apres
celui de Passedouet; si Melliet passe (en dernier rang), ses co-listiers
Duval et Chardon sont largement battus, en de"pit d'un programme
re"solument socialiste:

<iEn politique: La Re'publique de"mocratique ;
La Commune de Paris;
La guerre a outrance jusqu'a ce que le dernier
Prussien ait passe le Rhin. [...]

En socialisme: L'e"quilibre social re"tabli par l'application de la
grande devise: Emancipation des travailleurs par la suppression
du salariat. Produire selon ses facultes, consommer suivant ses
besoins>; et, pour le moment, requisition universelle et ge"ne"rale de
toutes les denre"es alimentaires; le rationnement e"galement re"parti
de la population toute entiere; la restitution aux laiques des
e"coles communales de la R^publique et la mobilisation de tous les
parasites que de vieilles coutumes dispensent du service de la
Patrie...»2

Et bien d'autres e"checs encore. L'Internationale parisienne est en grave
perte de vitesse. On aura remarque" d'autre part que parmi ses e"lus,
ceux qui obtiennent les meilleurs scores sont les mutuellistes les plus
tiedes: Tolain, Murat, Heligon...

De surcroit, la ((reconstruction* n'a pas e"te" du tout celle d'une

1 La Resistance, Organe democratique et social du XIVe arrondissement, 20
brumaire 79 (10 novembre 1870). Si elle n'en est pas tout a fait l'organe, cette
feuille a de solides accointances avec la section de l'A.I.T. de Montrouge.
2 A.H.G., affiche sur papier rouge, piece non cotee.

https://doi.org/10.1017/S0020859000006453 Published online by Cambridge University Press

https://doi.org/10.1017/S0020859000006453


MOUVEMENT OUVRIER A PARIS 33

Internationale unanime, comme je l'ai de"ja laisse entendre. A partir
de novembre, la situation est complexe, mouvante, difficile a de"crire,
d'autant qu'encore une fois nous manquent de"sastreusement documents
et e'le'ments d'explication, sur trop de points fondamentaux. Dans cette
traversee du desert des sources, on peut tenter malgre' tout de retrouver
quelques fils conducteurs.

II faut noter d'abord que les Internationaux n'ont pas tous quitte"
le Comite" central des Vingt Arrondissements, ou ce qu'il en reste. On
voit certains d'entre eux assister encore a ses stances, ou a celles du
Club central qu'il organise en novembre.1 Consequence redoutable, que
les historiens n'ont pas soulignee, mais qui n'en est pas moins l'eviden-
ce: il parait bien qu'il existe des lors deux Conseils fe"deraux parisiens
concurrents. On ne connait le premier - compose de Ch. Beslay, du
cuisinier Lacord (tous deux de l'Association re"publicaine du VIe),
d'E. Aubert (section du Vertbois), gazier, Lucipia (Sociale des Ecoles et
Club De"mocratique du XIIIe), etudiant, A. Kin (un «Gravilliers»),
monteur en bronze, Chatel, employe" de commerce, Florent, me"canicien
- que par deux protestations qu'il lance, l'une, le 25 novembre, contre
les arrestations effectue"es au lendemain du 31 octobre, l'autre, un ou
deux jours apres, contre l'arrete interdisant l'affichage pris par Trochu
le 20 novembre.2 Ce que Ton peut raisonnablement supposer, c'est que
celui-la semble bien en somme continuer, aux cote's du Comite" central,
I'ancienne politique. On en sait un peu plus du second, manifestement
majoritaire (le designera-t-on comme le «vrai»?), ou Ton retrouve les
grands militants, Varlin, Malon, Frankel, Bachruch, Hamet, Mangold...
C'est celui-ci qui mene la nouvelle politique. II met tous ses efforts, en
vain d'ailleurs, a la creation d'un journal de l'Association, moyen de
propagande indispensable pour la developper. II donne enfin, vers le
second tiers de septembre, le programme politique de l'A.I.T. parisien-
ne, dont nous n'avions pu, jusqu'a present, qu'esquisser, ou deviner les
premiers lineaments, et les hypotheses avancees trouvent ici ample-
ment leur confirmation.3 L'Internationale serie les questions. D'abord, la

1 J. Rougerie, «Quelques documents nouveaux», art. cite, pp. 15-24. Assistent
notamment aux stances Pindy, Babick, E. Vaillant (qui propose meme, le 23
novembre, «que le club central devienne une section de l'Internationalei>, ce a
quoi s'oppose E. Chatelain, de la section du Pantheon: «il dit que presque tous
les membres du comite central appartiennent isolement a des sections de
rinternationale»).
2 La Patrie en Danger, 28 et 29 novembre.
3 A.P.Po., B/a 441, piece 6511, et La Patrie en Danger, 26 novembre (il n'est pas
indifferent que le texte soit publie dans le journal de Blanqui: c'est le signe qu'il
existe encore des liens entre les blanquistes et ce second (ou «vrai») Conseil
federal). Je reproduis le document in extenso dans Paris libre 1871, pp. 54-58. II
est signe pour la Federation des sections parisiennes par Bestetti, Frankel,

https://doi.org/10.1017/S0020859000006453 Published online by Cambridge University Press

https://doi.org/10.1017/S0020859000006453


34 1870-1871

defense nationale par une guerre a outrance, mais a une condition (la
lutte se mene toujours sur les deux fronts): «Une declaration solennelle
affirmant que la Republique est la seule forme de gouvernement que
Paris accepte de"sormais». Puis des re"formes immediates:

«1° L'eiection immediate du Conseil municipal de la ville de Paris.
[...]
3° Le droit inalienable et permanent de revocation de tous les
mandataires par ceux-la seuls qui leur ont donne" mandat. [...]
5° Suppression du budget des cultes, suppression de l'enseignement
clerical. [...]
6° Suppression de la Prefecture de police. [...]
8° Abrogation immediate de toutes les lois portant atteinte au
droit de reunion, d'association, a la liberte de la presse. [...]
9° Revision de la legislation.*

Enfin le «but final», mais a echeance plus lointaine. Les Travailleurs de
Paris acceptent sans doute de mettre momentanement en sommeil
certaines de leurs revendications sociales:

«Les Deiegues reservent les questions de Credit, d'Echange,
d'Instruction integrale, d'Organisation du Travail, et celles qui
ont rapport aux Services publics, aux Armees permanentes, a la
Dette, a l'lmpot; ils sont convaincus que l'etude et la conciliation
des interets hateront une solution pacifique basee sur les principes
d'egalite et de justice...*

Neanmoins, ce qu'ils entendent construire dans l'avenir, c'est «la
Republique des Ouvriers et des Paysans»:

«Ce que nous voulons tous, c'est que chaque commune recouvre son
independance municipale et se gouverne elle-meme au milieu de la
France libre.

Nous voulons encore la Federation des communes.
Nous voulons la solidarite pour tous dans le danger comme aux

jours d'abondance.
Nous voulons enfin la terre au paysan qui la cultive, la mine au

mineur qui l'exploite, l'usine a l'ouvrier qui la fait prosperer...»

Programme qui, tout compte fait, dans sa prudence et sa rigueur, est

Franquin, Harriet, Malon, Tolain; pour la Chambre f6d6rale par Lazare LeVy,
Minet, Pindy, Pottier, Rouveyrolles, Theisz. - Deux autres documents encore
aux A.P.Po., meme cote, concernent la publication qu'on envisage d'un journal:
pieces 6539 (Appel aux sections et aux soci6t6s ouvrieres, 26 novembre) et 6541
(Proces-verbal de la Commission d'examen du Journal a fonder par l'lnternatio-
nale, 18 decembre 1870).
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l'un des plus solides de tous ceux qu'on a agites pendant la periode
du Siege. Un peu utopique sans doute quand il pense apercevoir une
«solution pacifique» de la question sociale, par «l'etude de la conciliation
des int6rets». L'on y voit en tout cas que la future Commune socialiste,
plus exactement la Federation des communes socialistes de France, est
clairement d^signee comme bien autre chose que la simple municipali-
te, meme revolutionnaire et patriote, de Paris, que re"clament a grands
cris les autres mouvements. Ces Internationaux ne sont pas seulement
inspires (ou intoxique"s) par les «grands souvenirs)) de Fan II. Us
cherchent, ils commencent a les de"passer.

Quand cette coupure en deux Conseils rivaux de l'A.I.T., qui ne peut
qu'accentuer sa faiblesse deja grande, prendra-t-elle fin? II est difficile
de repondre, car cette scission, comme on le verra, va interferer avec
d'autres dissidences. Des le debut Janvier probablement, puisque
Lacord, par exemple, assiste alors assidument, comme de\6gu6 de
l'Association r6publicaine du VIe puis section de l'Ecole-de-Medecine,
aux seances du «vrai» Conseil federal. Toute dissension semble liquidee
en tout cas au moment de la preparation des elections a l'Assembiee
nationale du 8 fevrier 1871. Mais auparavant l'lnternationale parisien-
ne a connu bon nombre d'autres difficultes, qui contribuent encore a
l'affaiblir davantage. Nous n'avons vu jusqu'a present les choses que
de haut. Plus bas, au niveau des sections, le tableau ne vaut guere
mieux: celles-ci ne s'entendent sur la politique immediate a tenir, ni
entre elles, ni d'ailleurs avec Fun ou l'autre des Conseils fede"raux.

On doit, parmi les sections reconstruites, distinguer trois groupes au
moins, sans compter les inderis, ou ceux qu'on ne peut, faute de
preuves, ranger sous un drapeau precis. Chacun suit au fond sa propre
voie, chacun, d'une facon ou d'une autre, va conduire sa petite dissi-
dence propre. Notons en premier lieu l'existence d'une sorte d'«axe» con-
stitue par les sections des Batignolles et de Vaugirard. En fait Vaugi-
rard semble vivre d'une vie ralentie, mais Batignolles est en pleine
force. «Peu a peu - nous dit un rapport de police1 - les principaux mem-
bres de l'lnternationale s'etaient regrouped et vivaient a Batignolles a
la Mairie dont un des leurs, Malon, etait adjoint au maire.» Batignolles
est devenu, en ces mauvais temps qui suivent pour les reVolutionnai-
res les elections municipales, un veritable refuge pour les Internatio-
naux (tous d'ancienne ou«vraie» souche) qui ont perdu quelque peu de
leur audience dans leur quartier; on y retrouve Chalain, Combault,
Langevin, venus de Vaugirard (ou ils ont laisse le soin de la section a des
militants plus obscurs), Mangold de Belleville, Varlin, qui n'a plus
grand credit dans son VIe. . . Et, si mal eiu qu'il ait ete aux municipales,

1 A.P.Po., B/a 439, piece 4853, rapport de «l'agent n° 13».
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Malon est parvenu a faire de la mairie son fief et celui de ses compa-
gnons; c'est le maire Francois Favre lui-meme qui l'avoue:

«On commenca a introduire dans tous les services une tres grande
quantite d'hommes appartenant a l'lnternationale. Je les mettais
a la porte d'un cote1, ils rentraient d'un autre cote".. .»1

Ce bastion international du XVIIe est assez fort pour se doter encore en
decembre d'une nouvelle section, celle des Ternes, assez fort aussi pour
lancer en Janvier ce journal qui fait si cruellement defaut a 1'Associa-
tion: il est vrai que La Republique des Travailleurs n'aura que six nu-
meros, mourant au moment meme ou d'hebdomadaire, elle tentait de
devenir quotidienne.2

Puis il y a la section de l'Est, une des plus vivaces encore si Ton en
juge par le nombre et la re"gularite de ses reunions, dirigee par Serrail-
lier, nanti du prestige que lui confere son titre d'e"missaire du Conseil
ge"ne"ral; a ses cote's et dans la meme ligne, le Cercle d'Etudes sociales de
la place de la Corderie, dont le secretaire est Ch. Rochat, fidele compa-
gnon et disciple du precedent. Enfin ce que Ton pourrait appeler le
«groupe de la Rive gauche»: sections du Pantheon, de la Sociale des
Ecoles, puis bientot le Club R^publicain De"mocratique et Socialiste du

Chacun de ces groupes va done en faire a sa facon, re've'lant l'e"tat reel
d'extreme faiblesse, pour ne pas dire de decomposition de l'A.I.T.
parisienne. C'est le troisieme, «Rivegauche», qui se manif este le premier.

On est ici en pays blanquiste. On y est re"solument socialiste et inter-
nationaliste, il ne s'agit pas de le nier:

«Le club ddmocratique socialiste du XIIIe arrondissement a pour
but d'etudier tous les problemes politiques et sociaux relatifs a
l'affranchissement du travail et a Emancipation des travailleurs,
d'en poursuivre la solution par les moyens re'volutionnaires, et
d'user de son influence pour provoquer l'insurrection du travail
contre toutes tentatives de restauration monarchique ou tous
actes d'un gouvernement quelconque qui pourraient arreter ou
differer l'avenement de la Re"publique de"mocratique et sociale.. .»3

Le club, non settlement, comme je l'ai dit, s'est officiellement affilie' a
l'A.I.T. le 25 novembre, mais encore, le meme jour, a donne" son appro-

1 Enqufite parlementaire, p. 344. Egalement les M6moires d'Andre L6o, fonds
Descaves.
2 Du 8 Janvier au 4 fevrier 1871.
* A.H.G., piece non cotee.
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bation la plus entiere au programme «progressif» propose" par le nouveau
Conseil federal.1 On n'en mene pas moins, rive gauche, un jeu tout a
fait a part.

L'A.I.T. reconstruite s'etait en somme repli^e purement et simple-
ment sur elle-meme, quittant des alliances debilitantes pour chercher
les chemins d'une politique nouvelle, a long terme, qu'elle pense plus
efficace. Rive gauche (bien qu'on y ait ete des tous premiers a deman-
der la reconstruction»), on ne poursuit pas du tout les memes voies.
C'est a travers - le fait dej'a est significatif - les communiques de La
Patrie en Danger de Blanqui qu'on peut suivre en gros les activite's des
sections de ce groupe. La section du Pantheon, qui est en octobre et
novembre la plus vigoureuse, parait, et c'est alors de"sormais aussi la
tactique blanquiste, pressee d'accomplir la revolution sociale patriote
qui chassera le Gouvernement provisoire. Son secretaire, le tailleur Tar-
dif, prend une large part a la constitution d'une «legion garibaldienne»,
conduite par Rocher, autre membre de la section, dont le but est
pre'cise'ment la realisation de celle-ci. Le Pantheon, ce qui n'est pas du
tout dans la nouvelle ligne, noue le plus possible d'alliances avec
d'autres elements bons reVolutionnaires; Tardif forme par exemple
autour de la section des groupes de «libre-pensee», tandis que sa femme
dirige un Comite des republicaines lai'ques et socialistes du XIIIe. Puis
il semble qu'a la mi-novembre - c'est partout le temps de l'etiage pour
le mouvement r^volutionnaire - la section ralentisse sensiblement ses
activites. Le Club socialiste du XIIIe prend alors la releve. II est devenu
lui aussi, de ce cote" de la Seine, le «refuge», ou Ton retrouve les membres
de l'ancien Comite de vigilance et commission municipale du XIIIe,
Duval et ses amis, nombre d'adherents des sections du Pantheon (dont
Tardif) et de la Sociale des Ecoles (Leo Melliet, Lucipia...). La politique
reste la raeme. Bien qu'il ait fait sien le programme de la nouvelle
A.I.T., il se rapproche du Comite des Vingt arrondissements, adhere
unanimement, debut de"cembre, a la Ligue Republicaine de Defense a
outrance que celui-ci vient de creer.2 Car la tactique blanquiste est
maintenant d'«entrisme» au Comite; apres s'en etre longtemps tenu a
l'^cart, on espere pouvoir en faire un solide instrument revolutionnaire.

Allons de suite a l'essentiel. J'ai montre ailleurs3 l'exacte porte"e de la
fameuse seconde affiche rouge du Comite, celle des 5/6 Janvier qui
s'acheve par «Place au peuple! place a la Commune!»; non pas
protestation aussi vaine que les autres contre la politique du Gouver-
nement, mais bien proclamation revolutionnaire spontanee (et avortee)
1 La Patrie en Danger, 28 novembre.
8 Ibid., 5 decembre.
a «Quelques documents nouveaux», art. cit6, pp. 24-26, et Paris libre 1871, pp. 59
et suivantes.
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d'une Commune de Paris. II faut ajouter que c'est, pour l'essentiel, une
operation «Rive gauche». Les preuves n'en manquent pas. Ou l'affiche
a-t-elle ete composee? 3, rue d'Arras, siege des sections du Pantheon et
de la Sociale des Ecoles! Qu'on prenne seulement la peine de lire un
peu attentivement la liste des 140 delegues signataires, et qu'on re-
cherche 1'arrondissement qu'ils representent! J'ai pu le retrouver pour
126 d'entre eux, et le re"sultat est eclairant. 21 sont du XIIIe - presque
un cinquieme - tons membres du Club Republicain Democratique et
Socialiste; 18 du Ve, 11 du I e r (dont on sait qu'il est fortement lie a la
rive gauche depuis le temps des Comites de vigilance) et Ton peut
prouver pour nombre de ceux-ci qu'ils appartiennent a la section du
Panthe'on, a la Sociale des Ecoles, ou a une troisieme section qui a moins
fait parler d'elle, les Gobelins. Notons qu'ils emmenent dans leur sillage
deux autres groupes de ce meme cote de la Seine, la section de Mont-
rouge (je compte 12 dele'gue's du XIVe), 1'Association Republicaine du
VIe (12 del6gues e'galement de l'arrondissement). Avec une dizaine au
moins encore de leurs amis, surtout blanquistes (cette fois non Inter-
nationaux), ils auraient forme" au moins les deux tiers de cette nouvelle
Assemble communale, si celle-ci avait pu etre. II y a aussi, dans la
liste des delegues, des absences remarquables: si Malon, Pindy, Theisz
donnent leur signature, on n'y voit pas figurer Varlin, Frankel, Tolain...
et tant d'autres militants en vue, membres du Conseil federal parisien.
L'aventure promise a lichee n'est pas de la politique de celui-ci. Elle a
coute' cher d'ailleurs a la Rive gauche: on n'entend plus parler, jusqu'a
la fin du mois de fevrier, du Club du XIIIe ni de la section du Pantheon.

Internationale profonde"ment divise"e, extenuee de ses divisions! La ten-
tative blanquisten'a meme pas pris fin que commence une autre dissiden-
ce, celle de Serraillier et de la section de l'Est. On a moins de clartes
sur celle-ci; elle n'en a pas ete moins grave. Ecoutons son principal acteur
en rendre compte devant le Conseil general de Londres. Apres ce qu'il
considerait comme la renonciation de l'A.I.T. parisienne a la politique,

«I then went to the sections to get them into working order and
to get them to elect a new council because the names of the
familiars, Tolain, Chalain, Theisz, Combault, Murat, and all the
others, were an obstacle to doing anything. I made a call on all the
sections, 11 answered and a new Federal Council was organised, in
opposition to the others [...] A week after we drew up a manifesto
against another that had been published. »x

Cette fois, il s'agit rien moins que de briser le Conseil federal. Un autre
document, le compte rendu d'une seance de la section de l'Est, permet
d'apporter quelques precisions supplementaires:

Serraillier, rapport cite, Minutes 1871, pp. 140-141.
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«Le citoyen Serraillier, conforme'ment aux pleins pouvoirs qu'il a
recus du Conseil ge"ne"ral [...] a presents' la resolution suivante a la
section de l'Est qui Fa adoptee a l'unanimite [...]:

Dans la reunion du 25 de"cembre 1870 de la section de l'Est des
Travailleurs, reconnaissant que les elements qui composent le
Conseil fe'de'ral actuel sont des obstacles a la marche politique et
sociale que doit suivre l'Association Internationale des Travail-
leurs conformement a ses statuts qui ont 6t6 vote's par les de'le'gues
re"unis en Congres ouvrier, votes qui enjoignent aux Internationaux
le devoir de s'emparer du pouvoir politique comme moyen pour
arriver a Emancipation des travailleurs par les travailleurs eux-
memes.

Reconnaissant en outre que l'abstention de la politique militan-
te nationale est un danger pour l'existence de l'Association Inter-
nationale elle-meme.

La section de l'Est declare que le Conseil Federal actuel doit
etre dissous et invite les sections parisiennes a proceder a sa
constitution [pour reconstitution?] sur des bases conformes aux
inte"rets ge"ne"raux et immediats de la classe ouvriere et pre'parer
ainsi l'avenement de la Revolution sociale. »*

C'est done fin de"cembre (un peu plus tardivement que ne le laisserait
entendre Serraillier lui-meme) que se produit le fait. Les raisons au
fond sont les memes que celles qui motivaient l'activite secessionniste
des blanquistes: «l'abstention de la politique militante». Serraillier ne
dissimule d'ailleurs pas l'admiration qu'il porte a Blanqui, «the only
man who stuck to his post to the last, all the other great gods slipped
off», et Ton peut se demander si ce manifeste publie" «une semaine
apres» la decision de secession n'est pas tout simplement l'affiche
rouge; pure hypothese, sauf la concordance des dates (d'autant que
Serraillier n'a pas signe l'affiche), mais on voit mal de quel autre texte
d'importance il pourrait s'agir a ce moment. En un sens, la scission
Serraillier prolonge, continue la scission blanquiste, mais aussi l'aggra-
ve singulierement. Quelle fut sa porte"e exacte? On aimerait savoir
quelles sont les onze sections qui y ont participe, s'il y en eut reellement
tant (ce serait la moitie", sinon la majority des sections alors en vie),2

1 A.P.Po., B/a441, piece 6623.
2 On peut ranger probablement parmi les secessionnistes la section Richard-
Lenoir (celle-ci proteste vigoureusement, le 4 fevrier, contre l'inertie du Conseil
federal, protestation reproduite par J. Dautry et L. Scheler, Le Co mite central,
p. 167, note 2), et, compte tenu de leurs absences qui paraissent significatives
aux seances du Conseil federal en Janvier et fevrier, la Sociale des Ecoles, les
Gobelins, Ivry et Bercy (sections de «rive gauche»), les sections des Recollets,
Poissonniere et Vertbois. Seances officielles, liste des presents, passim.
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quelle e"tait aussi la composition de ce nouveau Conseil i6diral.1 Quoi
qu'il en soit, et si meme Serraillier exagere, il s'agit d'un schisme re-
doutable. Tout compte fait, les Internationaux blanquistes restent un
peu des «marginaux» dans l'Association, qui ceuvrent plus souvent dans
rinte"ret de leur propre «secte». Serraillier est l'homme de Londres, et un
autre de ses griefs a l'6gard du Conseil fe'de'ral est d'avoir ne'glige' tout
contact se"rieux avec le Conseil general.2 Ce Conseil federal, il le recuse,
et il recuse - ce qui n'avait pas e'te' le cas des blanquistes - son pro-
gramme politique rdformateur et progressivement reVolutionnaire
(«we drew up a manifesto against another that had been published*).
Pour achever d'envenimer les choses, il ranime la vieille querelle entre
Paris et Londres, sur la question du «as a means», de la politique
consid&re'e «comme un moyen» de Emancipation sociale des travail-
leurs. A lire pourtant les comptes rendus des stances officielles du
Conseil fe'de'ral re"gulier, on ne tire pas l'impression, sauf quelques
allusions ca et la, que celui-ci ait e'te particulierement trouble par le
schisme:3 il ne serait pas e"tonnant que Serraillier grossisse son role. La
scission prend fin dans le feutre", quand ce dernier annonce, a la stance
du Conseil fe'de'ral du 15 feVrier, le retour des dissidents, sans plus
d'explications.*

1 On n'en trouve aucune trace, et il me paralt peu probable, a moins de la de-
couverte de sources inedites, qu'il s'agisse, comme le disent les historiens russes
(Minutes 1871, p. 512, note 126) du Conseil f6d6ral «dissident» anime par Beslay,
Kin, Lacord, Lucipia..., auquel je faisais allusion plus haut. C'est ici une autre
scission. Le point reste 6videmment a discuter.
2 S6ances officielles, p. 60, proces-verbal du 15 fevrier 1871. ((Serraillier. - Le
conseil general de Londres n'a jamais eu assez de renseignements du C[onseil]
F[6d6ral] pour connaitre la situation de la branche francaise de l'lnternationale.
II est urgent de reconstituer et l'lnternationale et le conseil feddral, puis de
nommer des secretaires qui correspondent immediatement avec l'etranger et avec
le conseil general.*
3 Frankel en dit quelques mots au debut de la seance du 5 Janvier 1871, Seances
officielles, pp. 3-4. Plus interessante l'observation faite le 19 par Chalain, Sean-
ces officielles, pp. 34-35; elle permet de se rendre compte, au moins pour une
part, de la signification de la scission, que Chalain parait consid6rer comme un
retour aux anciennes pratiques, a ce que j'ai appele d'ancienne politique*: «La
section de l'Est fomente chez nous la discorde. [...] On a fait dans les arrondis-
sements des conseils de vigilance. Cela a pu etre utile en son temps, mais au-
jourd'hui il est urgent que tous viennent se grouper au sein du Conseil federal.»
Serraillier en effet - d'autres textes le prouvent - ne semble pas partisan d'un
mouvement des travailleurs seuls.
4 Seances officielles, p. 60. tSerraillier. - Une fusion de tous les dissidents est
indispensable. D'accord avec la section de l'Est, plusieurs sections ont nomm6 un
nouveau conseil federal; toutes offrent de le faire singer ici et de le fondre avec
vous, si vous voulez marcher enjavant.»
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Les elections du 8 fevrier

Au tour enfin de la section des Batignolles! Quelle est la position exacte,
politiquement, de Malon et de ses amis? Ils semblent avoir etc" long-
temps, dans les tourmentes de novembre a Janvier, les plus fideles
piliers du Conseil federal. Pourtant les choses sont moins simples.
Malon n'est-il pas l'un des signataires de la seconde affiche rouge?
N'emmene-t-il pas, le 22 Janvier, deux bataillons de son XVTIe mani-
fester place de l'H6tel-de-Ville cote a cote avec ce qu'il reste de
blanquistes vaillants dans les XIIIe et XIVe, lors de l'ultime (et
toujours vaine) e"meute du Siege, pour protester contre l'annonce d'une
imminente capitulation?1

Mais c'est dans une toute autre direction, «mode'rantiste», dirait-on,
que les Batignolles choisissent de faire cavalier seul, au moment des
elections du 8 feVrier a l'Assemblee nationale. II semblait bien qu'a
cette occasion toutes les tendances diverses de l'A.I.T., mieux, tous les
groupes reVolutionnaires, e"taient sur la voie de la reconciliation. A
nouveau, pour la premiere fois depuis longtemps, Internationale et
Comite des Vingt Arrondissements tiennent seance ensemble; a celle
du 4 fevrier, on constate meme la presence de Serraillier.2 II s'agissait
de batir en commun une liste de «revolutionnaires purs», candidatures
ouvrieres qu'on presenterait et soutiendrait seules, «sans compromis
avec la bourgeoisie». On y parvint vers le 3 feVrier apres de longs debats
qu'il ne vaut pas la peine de conter ici:3 c'est la liste de «candidats
socialistes reVolutionnaires» partout reproduite, «pre"sentee au nom
d'un monde nouveau par le parti des de'she'rite's», et le premier point de
son programme affirme «la ne"cessite de l'avenement politique des

1 Sur la participation des Internationaux du XVIIe, voir par exemple M. Foulon,
Eugene Varlin, relieur et membre de la Commune, Clermont-Ferrand 1934, p.
47: «Trois cents Internationaux, conduits par [Varlin] et Malon, la banniere de
1'Internationale deployee avec la belle devise: Pas de droits dans devoirs, pas de
devoirs sans droits, deiilerent stoiques et silencieux sous les fenetres de l'Hdtel de
Ville.» Le fait est confirme par les papiers Malon du fonds Descaves de 1'I.I.S.G.;
la section des Batignolles a meme eu un mort, Leon Bousquet. Celle des hommes
du XIIIe, estimee e'galement a 300 manifestants, est attestee par une protesta-
tion signed notamment d'Internationaux comme A. Beauchery, M. Tardif, Ch.
Limousin, N. Gerdy, Fabre, publiee dans Le Cri du Peuple, 28 fevrier 1871, n° 7.
2 J. Dautry et L. Scheler, Le Comite central, donnent les comptes rendus de
plusieurs stances communes, 4, 6, 10, 11, 12 fevrier, pp. 160-194, ce qui vient
combler une lacune a ces dates dans les Stances officielles.
3 Serraillier en donne un resume bref et quelque peu confus - mais, confuse, la
situation l'etait particulierement, une dizaine de listes au moins se reclamant
plus ou moins de 1'Internationale - dans son rapport au Conseil general, Minutes
1871, p. 141. Les Memoires (inedits pour cette periode) de Martine ne sont pas
d'une tres grande clart6 non plus en ce qui concerne le XVIIe arrondissement et
ne disent rien de ce qui s'est'pass6 a la section des Batignolles.
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travailleurs». Elle est un amalgame equilibre d'Internationaux en
majorite (y compris Serraillier), de blanquistes (avec Blanqui lui-
meme), de membres divers des Vingt Arrondissements, comptant
meme les deux neo-jacobins Gambon et Felix Pyat. Or voici que la
section des Batignolles, avec l'appui de celles des Ternes et de Vaugi-
rard, a decide d'en agir autrement. Les trois sections, dans une reunion
commune qui doit etre du 31 Janvier, se sont prononce'es pour une liste
de «fusion et de conciliation», entendons avec des republicans bour-
geois, qui a leurs yeux a plus de chances de reussir.1 Et en effet, dans
Le Vengeur du 3 fevrier, puis dans La Republique des Travailleurs du 4,
parait une liste dite «des quatre Comites»: Alliance republicaine, De1-
fenseurs de la Republique, Union republicaine, trois groupes radicaux,
et Association Internationale des Travailleurs - en fait nos trois
sections, entrees en dissidence. Sur les 43 candidats, 10 Internationaux,
dont Beslay, Pindy, Tolain, Murat, et quatre membres des Batignolles
ou de Vaugirard, Chalain, Combault, Malon et Varlin. Des le lendemain,
le Conseil federal proteste contre cette usurpation de titre:

«La liste [...] portant pour titre des quatre comite's et sur laquelle
figurent, a leur insu, le nom de plusieurs membres de l'lnternatio-
nale, n'emane point de notre association. Si des citoyens membres
de 1'Internationale ont participe' a la confection de cette liste, ils
Font fait sans mandat... »a

Le texte porte les signatures de Beslay, Pindy, Varlin ... et Malon.
Mais si les trois premiers respectent la discipline, Malon pour sa part
- on ne l'a pas consults pour ce dementi d'une operation qui n'avait pu
etre mene'e «a son insu» - se rebelle le surlendemain 5, en termes vifs a
l'egard du Conseil federal:

«C'est par erreur que mon nom figure au bas d'une rectification
concernant la liste des quatre Comites. [...] Ces dissensions, qui
viennent originellement de ce que le Conseil federal actuel n'est pas
universellement reconnu par les adherents de Paris, sont bien
comprehensibles dans des jours aussi agites que ceux que nous
traversons. [...] Elles cesseront le jour ou des elections re"gulieres
auront donne au Conseil federal des attributions incontestables et
incontestees.»3

1 Compte rendu de la reunion des trois sections dans La Republique des Travail-
leurs, 4 fevrier, voir en annexe le document pp. 88-89.
2 Le Mot d'Ordre, 6 fevrier.
3 L'original de cette piece, publiee dans la presse, se trouve dans le fonds
Descavesdel'I.I.S.G.
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Rebellion qui vaudra a Malon - pour une part seulement sans doute,
car il est porte encore sur bien d'autres listes - d'etre elu a l'assembl^e
de Bordeaux par 117.483 voix dans la Seine, de meme d'ailleurs que
Tolain (89.132). L'incident au total parait avoir ete assez vite clos au
sein de l'A.I.T. (ni Malon ni Tolain n'ont par exemple ete ecartes de la
liste «pure» des candidats socialistes revolutionnaires); en tout etat de
cause, on pouvait juger qu'il n'etait pas inutile d'avoir deux represen-
tants ouvriers au nouveau Parlement. II montre neanmoins, une fois de
plus, combien, de toutes parts, le Conseil federal est mal obei.

J'ouvre ici une parenthese. Les resultats des elections du 8 fevrier
permettent-ils de se faire une quelconque idee de l'audience de l'A.I.T.
a Paris? Portes eux aussi sur la liste des «purs», sont eTus encore, sans
compter Garibaldi, F. Pyat, 145.872 voix, et Gambon, 136.249, mais ils
doivent leur election bien plus a leur prestige personnel qu'au soutien
qu'a pu leur apporter l'lnternationale. Choisissons quatre cas d'lnter-
nationaux «bon teint», qui pourraient etre plus revelateurs: Malon et
Tolain naturellement, puis deux battus, Varlin (58.000 voix), lui, de
pure souche, Oudet (61.000), d'allure un peu plus jacobine. Voici le
compte des voix qu'ils obtiennent dans les divers arrondissements de
Paris, en pourcentage du nombre des votants, avec l'ecart de ce pour-
centage a leur moyenne parisienne:

I
II

III
IV

v
VI

VII
VIII

IX
X

XI
XII

XIII
XIV
XV

XVI
XVII

XVIII
XIX
XX

Paris

MALON

23,5°/
31
38,5
31
39
26,5
23,5
19
26
39,5
48
43
44
45,5
39,5
24,5
41
45
40
58,5

36,5

, (~13)
(— 5,5)
(+ 2)
( - 5,5)
(+ 2,5)
(-10)
(—13)
(—17,5)
(—10,5)
(+ 3)
( + 11,5)
(+ 6,5)
(+ 7,5)
(+ 9)
(+ 3)
(—12)
(+ 4,5)
(+ 8,5)
(+ 3,5)
( + 22)

(108.917)

TOLAIN

17,5°/
25
28,5
29
25
25,5
19
16
16,5
28
36
34
33
34,5
31
25
26,5
26
35
37,5

27,5

(—10)
(— 2,5)
(+ 1)
(+ 1,5)
( - 1,5)
i 2 )

(— 8,5)
(—11,5)
(—11)
(+ 0,5)
(+ 8,5)
(+ 6,5)
(+ 5,5)
(+ 7)
(+ 3,5)
(— 2,5)
(— 1)
(— L5)
(+ 8,5)
( + 11,5)

(81.411)

OUDET

14%
14
19
16,5
14,5
12,5
10

7
9

20
22
25,5
31,5
29
28,5

8
16,5
29
25
36,5

19,5

( - 5,5)
(— 5,5)
(— 0,5)
(— 3)
( - 5)
( - 7)
(— 9,5)
(—12,5)
(—10,5)
(+ 0,5)
(+ 3,5)
(+ 6)
( + 12)
(+ 9,5)
(+ 9)
(—11,5)
(— 3)
(+ 9,5)
(+ 5,5)
( + 17)

(57.843)

VARLIN

8,5%
13
17
18
19
14,5
11

8,5
7

16
26
19
26
23
24,5
10,5
19
20
26
26

17,5
(53.199)

- 9)
- 4,5)
- 0,5)
+ 0,5)
+ 1,5)
— 3)
— 6,5)
- 9)
-10 ,5 )
— 1.5)
+ 8,5)
+ 2,5)
+ 8,5)
+ 5,5)
+ 7)

( - 7)
+ 1.5)

[+ 2,5)
(+ 8,5)
(+ 8,5)
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Rien de bien convaincant en verite dans ce tableau. Le scrutin a et^
trop mele", trop confus, pour qu'on y puisse reellement discerner
grand'chose qui nous eclaire sur la situation de l'A.I.T. proprement
dite. Que de'duire sinon que les arrondissements populaires - Belle-
ville, le XXe, specialement rebelle, toujours en tete - ont donne leurs
meilleures voix aux candidats internationaux, comme a tons autres
candidats d'opposition, qu'au contraire se montrent retifs les arron-
dissements riches, et particulierement les Ier, VIIIe, IXe et XVIe?
Quelques remarques pourtant! On notera que Tolain, plus mode"re,
obtient en ge"ne"ral des re"sultats sensiblement moins irre"guliers que les
autres: il fait moins peur chez les «bourgeois»; que dans les XIe et
XVIIe on prdfere nettement Varlin a Oudet, qui est de moins bonne
race internationale, alors que c'est l'inverse dans les XIIIe et XIVe,
«Rive gauche». On observera aussi, parce que cela confirme, consolide,
des observations de"ja faites, la solidite" - relative - de l'implantation
internationale dans les XP, XIIe, XIIIe, XIVe, xVIIIe, ainsi que,
quoique dans une mesure deja moindre, dans les XVe et XVIIe

(Vaugirard et Batignolles ne brillent pas d'un e'clat particulier), et
dans les Xe, IIIe, Ve. Mais on n'oubliera pas, au bout du compte, que
cette liste de candidats ouvriers, sur laquelle les socialistes revolution-
naires paraissaient avoir fonde beaucoup d'espoir, n'obtient que de
bien maigres re'sultats. Frankel exprime ce qui doit avoir et^ la des-
illusion de beaucoup, a la seance du Conseil federal du 15 fevrier:

«Nous avons fait une liste de candidats socialistes, et beaucoup de
membres ne se sont pas rendu compte des raisons qui nous fai-
saient porter des noms obscurs a la place de Louis Blanc et Victor
Hugo. Nous [voulions] faire parvenir a la deputation quelques inter-
nationaux ouvriers. II est regrettable qu'on n'ait pas mieux
compris quel but on devait poursuivre... »*

43 candidats presentes! Les 5 elus l'ont ete dans des conditions en
somme assez «impures». 12 ensuite ont de 10 a 20% des voix (il fallait
21% pour etre elu), 7 Internationaux, 3 blanquistes, dont Blanqui avec
seulement 52.000 voix, 2 des Vingt Arrondissements. 5 ont de 5 a 10%,
le reste se perd dans la nullite de chiffres de"risoires. Disons que, sauf
exceptions, un International un tant soit peu connu, pour fixer un
ordre de grandeur, peut faire de 30 a 50.000 voix dans la capitale.
Maigre score, sur pres de 300.000 votants!

Seances officielles, p. 56.
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Pas d'aventure

De cette histoire parsemee de secousses ou de tempetes, quelles con-
clusions degager? II serait injuste, comme l'ont deja souligne J. Dautry
et L. Scheler, de re'pe'ter apres Lissagaray que l'lnternationale fut
impuissante ou inexistante, «muette pendant le Siege». Certains au
contraire - ceux de «Rive gauche» - n'ont-ils pas voulu trop agir, ou
trop vite? Et puis il y a eu l'experience, nullement negligeable, des
Comites de vigilance; il y a eu le sage programme de novembre (sage en
ces conditions difficiles) du Conseil federal; il y a eu la tentative, uto-
pique il est vrai, de nouvelles (candidatures ouvrieres» au 8 f^vrier.
Les proces-verbaux des seances du Conseil federal que nous possedons
de Janvier a mars laissent en tout cas sur l'impression d'une extreme
faiblesse de l'organisation. Rouveyrolles, le 19 Janvier:

«On oublie que les sections sont ruinees, que leurs membres sont
disperses. Si le public savait tout cela, il jugerait combien nous
sommes faibles et l'association tomberait du coup.»

Frankel, le 15 fevrier:

«Depuis le 4 septembre, les evenements ont disperse l'lnternatio-
nale. II serait urgent de reconstituer les sections pour qu'elles
retrouvent la force qui leur est indispensable.. .s1

Grave faiblesse a ces dates, c'est indeniable! Mais c'est l'lnternationale
qui s'est elle-meme defaite, ruinee, dans ses dissensions et ses dissiden-
ces, faute d'une politique sure, definie, commune; c'etait de"ja son han-
dicap redoutable a la fin de l'Empire, et elle n'a pas su le surmonter.
Elle e"tait forte au 4 septembre, et c'est en ce sens que j'interprete les
propos de Frankel, qui disait aussi, un peu plus tot, le 26 Janvier: «La
situation etait d'une telle gravite qu'elle desorientait tout le monde*.2

A.I.T. desorientee en effet! on voit desormais clairement combien par
exemple la ((reconstruction)) d'octobre reposait sur une dangereuse
equivoque, les uns, presses d'agir politiquement, tirant a hue, les
autres a dia, dans leur souci, politique aussi, de re"flechir a de nouveaux
et meilleurs moyens d'action. La faiblesse n'etait peut-etre pas tant
dans le nombre que dans les tetes. J'en veux pour autre preuve les
termes de cette lettre que Lacord adresse au Conseil en mars:

«I1 est deplorable qu'avec ses nombreux sacrifices, l'lnternationale
n'ait pas su trouver les moyens d'eclairer le pays. [...] L'lnter-
nationale est incorrigible: on lui a de"montre" vingt fois que pour ne

1 Stances officielles, p. 37 (Rouveyrolles), p. 55 (Frankel).
• Ibid., B. 48.• Ibid., p. 48.
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pas constituer un bureau permanent, une centralisation constante
des renseignements, elle s'eparpille a la moindre commotion
politique. Chose Strange! elle est peut-etre la cause de l'6croule-
ment de l'Empire, et elle ne sait trouver ni l'energie ni l'intelligence
ne"cessaires pour contribuer puissamment au sauvetage du socia-
lisme. Citoyens de l'lnternationale, je vous prie de vous discipliner
quelque peu et votre action se fera bientot sentir... »x

L'lnternationale parisienne, ce n'est que trop exact, s'est toujours
jusqu'a present, faute de bases suffisamment sures, eparpille'e «a la
moindre commotion politique». La solution? Se centraliser, se disci-
pliner: Frankel, qui pourtant n'est pas du meme bord que Lacord, a
les memes mots que lui - deja cites: «il nous faut une organisation
virile, des sections disciplinees». L'etat de faiblesse extreme de l'Asso-
ciation met tout le monde d'accord. En verite, il s'agit de la recon-
struire une nouvelle fois, et dans des conditions infiniment moins
bonnes qu'en octobre. C'est a quoi on ne cesse de s'atteler au Conseil
fe"de"ral, de Janvier a mars. II faudrait un journal, pour unir et pour
rayonner: pas de stance ou Ton n'aborde ce probleme, malheureuse-
ment toujours sans resultat. «Les sections doivent etre recompose'es,
declare Noro le 26 Janvier, je demande que le conseil fed6ral nomme des
de'le'gue's qui aillent les reveiller. »2 La proposition est reprise par Theisz
le 15 feVrier, et une commission de dix membres est cree'e pour
«faire une enquete au sein meme de chaque section [...] Les
membres de cette commission seront les porte-parole du C[onseil]
F[6d6ral] et developperont dans les sections la pensee du C.F.» II
parait bien qu'elle a ete efficace puisqu'elle declare deja le 22:

«Notre demarche aupres des sections pour leur porter la proposi-
tion de reconstitution votee par le C.F. a e"te bien accueillie, et
nous avons la satisfaction de voir singer ici ce soir les dele'gue's des
sections que nous avons visitees les jours derniers.»

On est au moment en effet ou les indisciplines de tous bords commen-
cent a rentrer au bercail.3 En outre, de nouvelles sections apparaissent,
ou revivent; j'en de"nombre 28 a la veille de la Commune, toutes ou
presque — avec plus ou moins de r6gularit6 - se faisant repre'senter au
Conseil federal. Une seconde commission est de'signe'e le 22 feVrier (ses
travaux n'aboutiront que le 15 mars) pour remanier les statuts de
l'organisation parisienne. Peu de modifications sur le fond, sauf celle-ci
qui est essentielle: dans les rapports entre le Conseil et les sections, on a

1 Copie dans le dossier Lacord aux A.H.G., IVe conseil, n° 1475.
2 Stances officielles, p. 48.
8 Ibid., p. 68. On a deja parle plus haut du retour de Serraillier.
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laisse" beaucoup plus d'autonomie a celles-ci que prece'demment.
Serait-ce qu'on a ainsi voulu tenir compte des Ie9ons des mois passes?
Le contenu des articles 4 et 22 n'existait pas dans l'ancien texte:

«4. - Chaque section conserve son autonomie dans les questions
d'organisation et de re"glementation interieure, pourvu qu'elle se
conforme a l'esprit et aux statuts ge'ne'raux de l'lnternationale;
elle conserve e"galement sa liberty d'appre"ciation sur la solution des
questions sociales [...].
22. - Les sections ne sont responsables des resolutions adoptees
par le conseil federal qu'autant qu'elles y ont adhere par leurs
suffrages. Toute resolution rendue publique devra relater le
nombre et le titre des sections qui l'ont adoptee... »1

De meme, et cela va dans le meme sens d'autonomie maximale, plus de
chapitre special des statuts consacre" aux rapports entre Conseil de Paris
et Conseil ge"ne"ral de Londres; les liens se distendent en depit (ou a
cause) des positions de Serraillier: attitude qui laisse prevoir des
difficulty futures, pendant, surtout apres la Commune.

Les dissidents sont de retour. Cela signifie-t-il pour autant qu'un
accord reel se soit fait sur les lignes d'une politique commune, sujet
des anciens tracas? Assure'ment pas, et on le sent a travers maint
de'tail des de'bats du Conseil parisien. II est possible de s'entendre sur la
ne"cessite" de de"fendre a tout prix la Re"publique, mais quand

«Picard propose au nom de la section Richard-Lenoir une mani-
festation pacifique, le 24 fe"vrier, pour affirmer energiquement les
tendances re"publicaines du peuple de Paris, Combault nie l'oppor-
tunite" d'une telle manifestation, ou le peuple ne nous suivrait pas.

Rollet ajoute qu'une manifestation pourrait servir de pre"texte
aux violences contre le peuple [...].

Frankel [...] conteste ['importance qu'elle pourrait avoir au
milieu des eV&iements actuels. II est urgent de s'occuper d'^tude
et d'organisation...»

Tout le monde est d'accord avec H. GoulM pour que l'lnternationale
pose clairement ses revendications en matiere sociale:

«Les bourgeois et les industriels s'organisent fie"vreusement sur
toute l'e"tendue du sol francais, se pre"parant a la lutte inevitable
sur le terrain politique et celui du salariat. De"goute"s des avocats,
ils songent seYieusement a s'enque"rir eux-memes des preventions

1 Ibid., pp. 105-122, le texte des nouveaux statuts. On trouvera commodement
pour comparaison, le texte des anciens statuts dans O. Testut, Association Inter-
nationale des Travailleurs, pp. 117-120.
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de la classe ouvriere, preventions qui leur causent une immense in-
quietude. En face de l'activite de la bourgeoisie, je suis d'avis d'af-
firmer hautement nos revendications sociales...*1

Mais lorsque Tabouret propose, au nom de la chambre syndicale des
boulangers, une greve des membres de cette corporation contre le
travail de nuit, Varlin re"torque que «le moment serait mal choisi,
aujourd'hui que la farine manque».

Sur un probleme entre bien d'autres, celui de l'Etat futur, que la
Commune ne va pas tarder a poser, quoi de commun entre la definition
de Theisz: «L'Internationale doit devenir le gouvernement social lui-
meme dans l'avenir» et celle d'H. Goulle: «Pour 1'Internationale, il ne
peut y avoir qu'une forme, c'est celle de Fan II. II precise: 93, et la
fixation du but de l'Etat par le proletariat.))2

Le mot d'ordre en tout cas qui prevaut, contre quelques impatients,
c'est organisation et etude. Avrial, le 15 fevrier: «il faut deux elements
au C.F.: le groupement des travailleurs et l'etude approfondie des
questions sociales». Frankel, le 22: «nous devons approfondir les
questions spedales, celles des loyers et du chomage general*. Pas
d'aventure, 1'Internationale vient d'en souffrir cruellement. «Nous
devons, dit encore Frankel, attendre la venue de notre temps qui ne
peut manquer d'arriver a son tour.»3 C'est problabement raisonnable,
en un moment ou l'lnternationale affaiblie se retablit avec peine.
Mais a faire montre de trop de prudence, n'est-on pas en train de tour-
ner a un attentisme excessif ? Ce 24 fevrier - jour anniversaire de la
proclamation de la Seconde R6publique - ou la section Richard-Lenoir
proposait d'agir, le peuple de Paris, contrairement a ce que croyait
Combault, s'est vigoureusement montre, et depuis n'a cesse de mani-
fester. II y a risque que l'A.I.T., rompant par trop exclusivement avec
Faction immediate, se trouve serieusement dephasee par rapport a une
opinion parisienne qui, au meme moment, est en train d'evoluer sensi-
blement. Autant le peuple parisien a ete difficile a emouvoir, a ebranler
pendant toute la duree du Siege, autant, depuis la capitulation du 28
Janvier et les elections royalistes qui l'ont suivie, il a les nerfs a vif. Et
cette perte de contact en effet, deux moments essentiels vont nous la

1 Ibid., p. 66 et p. 71, proces-verbal du 22 fevrier.
2 La definition de Theisz dans Seances officielles, p. 57, proces-verbal du 15
fevrier 1871. Celle d'H. Goulle dans J. Dautry et L. Scheler, Le Comite central,
p. 165; elle est prononcee au cours d'une seance commune, le 4 feVrier, de l'lnter-
nationale et de la Delegation des vingt arrondissements, au moment de la
preparation des elections du 8 feVrier.
3 Seances officielles, p. 57 (Avrial), p. 67 (premiere citation de Frankel). La
seconde citation de Frankel dans J. Dautry et L. Scheler, op. cit., p. 191, stance
commune du 22
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montrer a l'evidence. On dirait decide'ment que 1'Internationale, la
formation socialiste qui se veut la plus avancee, ne sait jamais prendre
exactement le bon cap, qu'elle est a contre-temps.

Premier temps, celui des rapports avec la Garde nationale qui, de-
puis le debut de feVrier, est en train de se constituer en federation, de
plus en plus vigoureuse, pour la defense de la Republique. Les choses ont
commence plutot fraichement. Des troubles se sont produits dans la
nuit du 26 au 27 feVrier, les tetes sont echauffees: c'est qu'on s'attend a
une occupation imminente de la capitale par l'ennemi, les 27 ou 28;
clause convenue dans l'armistice, mais supreme humiliation pour
Paris qui a cru jusqu'au bout a la lutte a outrance. Et des bataillons
sont venus demander consignes et munitions place de la Corderie, au
siege central de l'lnternationale et de la Delegation des Vingt Arron-
dissements a nouveau reunies; ils l'ont confondue avec le Comite
provisoire de la Garde nationale, qui tient lui aussi seances dans le
IIIe arrondissement. On s'affole a la Corderie, et se lancer en effet dans
une resistance ultime et illusoire serait la pire des aventures. Par la
meme occasion, on d^couvre 1'existence d'un comite rival qui, en un
mois a peine, a mobilise, tient en main d'importantes forces populaires,
ce qui n'ameiiore pas les choses. Dans une seance du 27, ou transparait
toute la me"fiance qu'on te"moigne de"ja a ce concurrent, les deux organi-
sations sceurs decident la publication d'un appel au calme, connu le 28:

«Les membres presents croient de leur devoir de declarer que, dans
leur pensee, toute attaque servirait a designer le peuple aux coups
des ennemis de la Revolution, monarchistes allemands ou francais,
qui noieraient les revendications sociales dans un fleuve de sang.*1

Decision a coup siir la plus sage. Ce lendemain 28, apres de longues
tractations entre la Corderie et la Federation, celle-ci, prete d'abord a
cautionner l'ultime sursaut de resistance, reconnait son inutilite. La
reaction des Internationaux et de leurs amis a ete significative: pas de
dangereuse aventure! Mais quelle conduite tenir desormais a l'egard de
ce rival incontestablement puissant? Faut-il ou non le soutenir, et si
oui jusqu'ou? On s'en preoccupe longuement a la reunion du Conseil
federal du l e r mars, et ce sont pour une part les vieilles querelles qui
renaissent, avec peut-etre d'autres hommes, mais identiques dans le
fond:

Varlin propose que des internationaux fassent leur possible pour se
faire deieguer dans leur compagnie [...] Allons la, non pas comme inter-
nationaux, mais comme gardes nationaux, et travaillons a nous empa-

1 Le Cri du Peuple, l e r mars (Edition du matin).
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rer de l'esprit de cette assembled.» II est soutenu par Clamousse, du
Xe arrondissement, Rouveyrolles, de la chambre syndicale des Bijou-
tiers, et Lacord, un franc «politique» celui-la, de la section de l'Ecole-de-
M£decine. Frankel est carre"ment contre: «Ceci ressemble a un com-
promis avec la bourgeoisie; je n'en veux pas. Notre chemin est inter-
national, nous ne devons pas sortir de cette voie.*1 Charbonneau de
me'me (section de Montrouge) est «defiant»; Babick (Hopital-Louis),
prudent: «je veux que dans tout ceci l'lnternationale soit completement
a l'abri»; tres reserve's H. GoulM (Cercle d'dtudes sociales), Hamet
(Gobelins), et Pindy. On constate qu'hommes et groupes se reclassent
en tendances autres qu'il en avait 6t6 auparavant. Incertaine Inter-
nationale! Tout ce que Ton decide, en depit des efforts de Varlin qui
pressent la force revolutionnaire que peut receler la F6d6ration de la
Garde, c'est l'envoi aupres du comit6 provisoire de celle-ci d'une
commission d'observation de quatre membres: «Son action y sera
individuelle et express^ment re'serve'e en ce qui concerne l'Association
internationale pour la France.» On ne s'aventure pas bien loin. Qui
sont ces quatre? Babick et Lacord, nous le savons en toute certitude,
les Archives Historiques de la Guerre ayant conserve" le texte du
mandat qui leur est d^livre' le l e r mars; les deux autres sont, a coup sur
Varlin, et probablement Pindy: on a 6quilibre' les tendances. Et
l'lnternationale parisienne restera toujours re'ticente; au lendemain
encore du 18 mars, le 22, Goull6 (qui se trompe d'ailleurs sur le nombre)
declare encore: ((L'lnternationale n'a qu'un membre dans le comity,
Varlin: done die est degagee de toute responsabilite.»

II y a cependant d'autres pieces encore, parfois contradictoires, a
verser a ce dossier des rapports entre Fe'de'ration et A.I.T. II n'est pas
impossible que partiellement, localement au moins, l'lnternationale ait
e'te' a l'origine meme du mouvement de fe'de'ration des bataillons. Selon
un rapport de police, que semblent confirmer d'autres sources

«Des anciens membres de la section de Vaugirard avaient eu l'ide'e
de grouper les divers bataillons de la Garde nationale et ils s'adres-
serent a leur ancien secrdtaire-correspondant pour lui demander
son avis et le moyen de s'y prendre: Chalain leur re"pondit qu'il
fallait organiser des reunions en appelant des dele'gue's de chaque
bataillon et de fe'de'rer si possible tous les bataillons ensemble [...]
Ses interlocuteurs tinrent une premiere reunion dans le sens
indique" salle Ragache [...] ou Varlin preVenu par Chalain
assista.»2

1 Stances officielles, pp. 83 et 86. L'intervention de Goulle qui suit, ibid., p. 126.
2 A.P.Po., B/a 439, piece 4853, rapport deja cite du «n° 13». On a plusieurs
autres temoignages, quoique douteux, sur ce fait que ce serait a Vaugirard qu'est
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Serait-ce la que Varlin a pu observer pour la premiere fois l'importance
decisive de la Garde nationale? II faut distinguer d'autre part entre les
positions generates du Conseil federal et l'attitude pratique de bien des
adherents confirmed. Des avant la fin fevrier, trois Internationaux au
moins font partie du Comite' provisoire de la Federation, le peintre en
batiment Chouteau, le relieur Maljournal, Alavoine, typographe. Apres
les incidents qu'on a contes des 27 et 28 feVrier, le Comite" provisoire se
renouvelle dans une assembled du 3 mars: Varlin, Lacord et Pindy,
outrepassant d'ailleurs manifestement le mandat qui leur a ete' confie",
s'y font elire, et sur 32 membres, il compte encore 6 autres Inter-
nationaux au moins ou membres des Chambres syndicales. Dans le
Comite de"finitif design^ le 15 mars, 16 Internationaux ou syndiquds
(dont cette fois Babick) sur un total de 38, soit presque la moitie".1

Argument inverse cependant, ce qui se passe a la base: les Archives
Historiques de la Guerre ont conserve" un registre, malcommode a
d^chiffrer et surtout a dater (il semble de mars), qui contient la liste de
quelques 1.200 de'le'gue's de compagnie. Je n'y retrouve en toute certi-
tude qu'une quarantaine d'Internationaux connus, proportion tres
faible. Us apparaissent tout de meme en nombre (tres relativement)
important dans 3 legions ou arrondissements: les IVe (avec notamment
Alavoine, Clemence, Gerardin), Xe (Babick) et surtout XIIIe, ou il y
a toujours un ou deux membres de l'ancien Club De'mocratique, devenu
section du Panthe"on-XIIIe, dans chacun des principaux bataillons. On
dirait bien d'ailleurs que l'indiscipline recommence. Duval, avec ses
amis, a constitue" la XIIIe legion dont il est le chef en groupe quasi in-
de"pendant (autant en fait du Comite" central que de l'lnternationale),

n6e l'idee d'une federation de la Garde nationale; deposition du maire Corbon,
Enquete parlementaire, p. 448: «Je crois meme que c'est dans mon arrondisse-
ment qu'est nee la pensee de faire une federation de la garde nationale et de
prendre les delegues en dehors des hommes ayant un grade»; P. Lanj alley et P.
Corriez, Histoire de la Revolution du 18 mars, Paris 1871, p. 13: «Quelques
citoyens habitant le XVe arrondissement [...], 6mirent l'avis qu'il serait bon
d'etablir un lien entre les gardes nationaux. Dans ce but, ils redigerent un appel
adress6 aux divers bataillons, leur demandant d'envoyer des delegues afin de se
renseigner sur l'association projetee, pour laquelle ils avaient adopte la forme
federative, d'apres le conseil de M. Chalain (de 1'Internationale).» Tout cela ne
Concorde pas exactement avec d'autres renseignements qu'on possede sur les
origines de la Federation de la Garde. Neanmoins, il y aurait peut-etre a tenir
compte serieusement de tels documents.
1 J'en donne la liste dans Paris libre 1871, pp. 96-98. On peut considerer comme
Internationaux Arnaud et Dupont (Me), Clemence et Demeule (IVe), Chouteau
(Vie), Babick (Xe), Assi, Mortier (Xle), Geresme (de la Chambre syndicate des
Chaisiers, XIIe), les trois representants du XIIIe, Fabre, Paty, Pouillet, Avoine
(XlVe), Varlin (XVII"), Josselin (XVIIle) et pour le XX<= Maljournal et Bouit
(chambre syndicale des Brossiers). Paty est cependant douteux.
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pret a nouveau, sous une autre forme, a l'action r^volutionnaire.
Mais ces Internationaux, dont on ne peut dire qu'ils aient e"te" absents

de la Federation, au moins a sa tete, agissent en leur nom personnel. Le
Conseil federal demeure sur son quant a soi; il est trop pr£occupe par la
discussion de ses statuts definitifs, et par la redaction d'un manifeste au
peuple allemand a propos de la paix. Et il en va exactement de me'me
au moment du 18 mars, dont on peut dire a 1'eVidence que l'A.I.T.
«n'a pas leve le petit doigt» pour le faire. Certes, individuellement, des
Internationaux (Varlin, Duval naturellement...) y ont activement
participe'1. Mais le Conseil de son cote reste assez longtemps me'fiant a
regard d'un mouvement qu'il ne comprend pas. Le 22 mars encore,
Malon2 «6met les doutes les plus anxieux sur le resultat d'une conciliation
entre les municipality et le comite central, ainsi que sur la re"ussite des
Elections a la Commune. II craint qu'on ne puisse eViter un conflit
sanglant», tandis que Spoetler voudrait qu'on «invitat le comite a de"po-
ser ses pouvoirs entre les mains des municipality's)). Mais qui comprend
bien alors, il est vrai, ce qui se passe exactement en ces journe"es
incertaines?3 Ce n'est que le lendemain 23, en reunion ple"niere des
sections et des socie"te"s ouvrieres, qu'on se decide enfin a appuyer le
Comity central, et a appeler avec lui a des elections municipales ou
communales. II y a encore un certain nombre de timores, mais c'est
Frankel cette fois, le prudent Frankel, qui pousse a l'engagement et
emporte la decision, definissant la Commune (ou plutot en somme la
«municipalite») qui va naitre en termes d'ailleurs assez sibyllins:

«Le conseil municipal n'est autre chose que le conseil de surveil-
lance dans une association. Cette assimilation est tellement com-
plete qu'en ce moment la question pour tous n'est plus politique,

1 Autre exemple, celui de la section de l'Est: «A.I.T., Section de l'Est. Les
membres de l'A.I.T. sont invites a se rendre en armes a l'Etat-major du Comit6
central. Paris, le 18 mars 1871.» A.P.Po., B/a 441, piece 6572.
2 Seances officielles, p. 126. Le cas de Malon est particulier et montre bien le
desarroi dans lequel se trouvent, devant le mouvement du 18 mars, bien des
Internationaux. II rentre a peine de Bordeaux, ou il a courageusement donne sa
demission de l'Assemblee. Mais, adjoint au XVIIe, il signe avec ses collegues une
protestation contre l'invasion, le 21 mars, de la mairie des Batignolles par un
certain nombre de gardes nationaux, dont Malzieux, qui est de sa section. Malon
mettra plusieurs jouis a se rendre compte de la portee du mouvement. Le «parti
Marx», comme on dira plus tard, lui rappellera aigrement, au moment des gran-
des querelles au sein de l'A.I.T., cette hesitation et l'apposition de sa signature a
cette protestation. Voir a ce sujet les documents en annexe.
* J'ai tente de decrire ce climat de revolution incertaine» dans Paris libre 1871,
p. 112 et suivantes. Malon, evoque dans la note precedente, et la plupart des
Internationaux, n'apercevaient guere ou Ton allait. Encore vers une dangereuse
«aventure»?
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elle est sociale. Je suis d'avis de faire un manifeste dans lequel
nous inviterions les notres a voter la Commune.»

Ce manifeste parait le 24 au matin, deux jours seulement avant les
elections qui sont de"cidees pour le 26. II approuve la ((revolution
communale» (ou municipale), faite pour (d'independance» et (d'autono-
mie» de la Commune, sans pour autant etre tres clair non plus sur la
nature du nouveau pouvoir qui vient.

«Aujourd'hui le peuple de Paris est clairvoyant, il se refuse a ce
role d'enfant dirige" par le precepteur, et dans les elections munici-
pales, produit d'un mouvement dont il est lui-meme l'auteur, il se
rappellera que le principe qui preside a l'organisation d'un groupe,
d'une association, est le meme qui doit gouverner la socidte entiere,
et comme il rejetterait tout administrateur, president impose" par
un pouvoir en dehors de son sein, il repoussera tout maire, tout
prefet impose par un gouvernement etranger a ses aspirations.

II affirmera son droit supe"rieur au vote d'une Assemblee de res-
ter maitre dans sa ville, et de constituer comme il lui convient sa
representation municipale, sans pretendre l'imposer aux autres... »1

Que conclure sinon qu'en ces temps decisifs, l'lnternationale - extenue-
ment profond ou manque de hardiesse, ou les deux a la fois - bien loin
d'avoir occupe" le devant de la scene, s'est trouve"e constamment de"pha-
se"e par rapport au mouvement reVolutionnaire? Elle va re"parer cette
redoutable erreur ou s'efforcer de le faire.

Etat de l'organisation pendant la Commune

Avant de dire ce que fut le role de l'A.I.T. pendant les jours de la
Commune, il est indispensable de tenter a nouveau de faire un peu le
point sur ce qu'est, ce que devient l'organisation. Nous ne disposons
malheureusement plus apres le 29 mars, sauf par bribes, des pre"cieux
comptes rendus des stances du Conseil federal.2 En revanche, l'lnter-

1 Seances officielles, p. 132, proces-verbal du 23 mars, pour l'intervention de
Frankel. La proclamation de l'A.I.T., pp. 145-152; elle est reproduite danstoutes
les histoires de la Commune.
2 Celui-ci continue de se reunir tous les mercredis, mais Ton n'a plus de lui que
des textes tres brefs: 12 avril, exclusion du «sieur Tolain», pour avoir (deserte sa
cause de la maniere la plus lache et la plus honteuse» — Tolain continue de si6ger
a Versailles (Seances officielles, p. 165); reunion extraordinaire du 20 mai pour
trancher la question de savoir si les Internationaux qui ont rejoint les rangs de la
«minorite'» de la Commune ont eu raison d'agir ainsi (Stances officielles, pp.
193-194). On trouve les memes textes, et quelques autres qui ne sont pas tou-
jours de grand inte'ret (stance du 12 avril reclamant l'election des juges de paix)
dans le journal La Revolution politique et sociale dont il est question ci-apres,
hebdomadaire du 2 avril au 15 mai 1871.
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nationale dispose maintenant d'un journal presque officiel, La Revolu­
tion politique et sociale, organe de la section Gare d'lvry et Bercy, mais 
qui ouvre ses colonnes aux militants de toutes sections. La question 
lancinante est toujours la merae: quelles forces, combien de membres? 
II faut avouer tout de suite que cette fois plus encore que naguere, il 
est impossible d'y repondre convenablement. Franquin, au cours de son 
interrogatoire d6ja cit6, avoue «150 membres au moment du 18 mars». 
Chiffre tellement d^risoire que, meme si l'lnternationale est extenuee, 
meme s'il ne s'agit que des cotisants reels et r^guliers, on ne peut lui 
prefer importance. Ailleurs, meme au prix d'une patiente quete, ce ne 
sont que des miettes que Ton glane. II y a tout de meme, je le notais, 28 
sections qui fonctionnent (plus ou moins bien) en mars, a quoi s'ajou-
tent en avril la resurrection de l'ancienne section de Belleville et la 
formation de 3 autres, en mai, la constitution de 4 nouveaux groupes 
encore.1 La reconstruction se poursuit. Naturellement, qu'est-ce, 
toujours, numeriquement, qu'une section? La r^ponse ne peut que 
varier selon les lieux et les cas. Assur^ment une section comme celle des 
Batignolles, avec sa filiale des Ternes, doit etre forte, peut-etre de 
plusieurs centaines de membres.2 D'elle depend le 4 6 m e groupe de la 
Marmite, dont un temoin appele devant le I V e Conseil de guerre dit que 
«cette society comptait, a un moment donne, environ 800 adherents*.3 

Elle continue d'essaimer, contribuant fin avril a la formation de la 
section Malesherbes (VIII e ) . Forte £galement, aux antipodes - aussi 
bien de la capitale que de la politique - la section du Panth£on-XIIIe. 
Apres la Commune, la f emme du secr^taire-correspondant donnera a la 
police le nom de 69 de ses membres, et ce ne sont que «les principaux» 
(le Club Democratique dont elle prend la suite avait rassemble" en 
d^cembre 1870 197 adherents, tries sur le volet). 4 Elle aussi essaime: 

1 En avril les sections Stephenson, Malesherbes, Duval; en mai La Glaciere, 
section des Ivryens, section Flourens, section des Acacias. 
2 J'ai deja evoqu6 son cas plus haut, pendant la periode du Siege. Elle est repre­
sentee au Conseil federal en Janvier notamment par 4 delegues. Les anciens 
statuts de la Federation des sections portaient que «Une section comprenant 50 
membres au plus est representee par 1 delegu6; - [...] de 501 a 1.000 par 4 . . . » 
Aux termes des nouveaux statuts de mars, 4 delegues representeraient de 301 a 
600 membres. Sont dans le meme cas l'Ecole-de-Medecine et la section Richard-
Lenoir. Mais il ne s'agit que d'une hypothese ici tres incertaine: il est fort 
possible qu'on ne respecte pas express6ment les statuts. Pour sa part Testut, 
toujours probablement excessif, propose pour l'ensemble des sections en mars 
1871 le chiffre de 60.000 membres, A.P.Po., B/a 441, pieces 6573-6574. 
8 Temoignage de J.-B. Larrigaudiere au cours du proces d'E. Sevin, membre de 
la section des Batignolles, A .H.G. , I V e conseil, n° 1762. 
4 Je complete legerement ici le chiffre et la liste des 189 membres donnee par J. 
Maitron, D.B.M.O.F. , t. IV, p. 49. Apres 1'echec de la seconde affiche rouge, le 
Club du X I I I e a disparu, et probablement aussi, momentanement, la section du 
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section Duval, fin avril, section de la Glaciere. Forte surement la
section d'lvry et Bercy, qui peut se permettre de supporter la publica-
tion, du 2 avril au 15 mai, de La Revolution politique et sociale, et proba-
blement fortes encoie, on le voit a divers indices, une bonne dizaine de
groupes, comme Richard-Lenoir, l'Ecole-de-Medecine, l'Hopital-Louis.
Faibles naturellement les jeunes sections nouvellement essaime"es: nous
possedons la liste des adherents actifs de la section Malesherbes; elle se
monte a ... 11 raembres. Et puis, du fait des circonstances, les sections,
meme fortes, doivent etre assez peu frequenters, si Ton en croit ce
qu'dcrit en mai au Cri du Peuple Bestetti, secretaire des Gobelins:

«Nos sections ge"ne"ralement, et celle des Gobelins en particulier, qui
aujourd'hui compte un nombre d'adhe'rents assez considerable,
ne reunissent [...] qu'un tres petit nombre de sectionnaires. Nous
savons que beaucoup d'entre nous, et je suis un de ceux-la sont
aux avant-postes ou la defense de la Revolution sociale nous appelle.

Mais je prie ceux d'entre nos camarades qui se trouvent presents
a Paris les mardis d'etre tres exacts a la reunion de la section.[...]
Si nous voulons qu'apres la victoire sur la sauvagerie des monar-
chistes et des bandits de Versailles, nous puissions recueillir les
fruits de tant d'h^roisme, par l'edification du grand principe de
Emancipation des travailleurs de tous les peuples, c'est par notre
infatigable exactitude que nous devons prouver au monde que
nous sommes pionniers de la Civilisation...»1

Pantheon, comme en temoignent sa longue absence de representation au Conseil
federal, et ce communique paru dans Le Cri du Peuple, 23 mars 1871: «Les reu-
nions publiques de l'A.I.T. des Travailleurs [sic] du XIIIe arrondissement ayant
ete interrompues depuis longtemps par suite de persecutions de la police, auront
lieu ce soir et les jours suivants, avenue de Choisy, 190.» En fait le mouvement de
«rive gauche», plus exactement - puisque subsistent toujours les sections des
Gobelins et la Sociale des Ecoles - le Pantheon et le XIIIe se reforment, en
s'unissant, des la fin de fevrier. Les membres du club et ceux de la legion garibal-
dienne se reconstituent fin fevrier et d6but mars en une section qui porte provi-
soirement le nom de La Glaciere (Le Vengeur, 27 feVrier, Le Cri du Peuple, 6
mars). Presque immediatement apres (Le Vengeur, 11 mars) «Plusieurs membres
de la Soci6te Internationale (Section du Pantheon) viennent de faire voter a
l'unanimite la fusion des sections du Ve et du XIIIe arrondissement. Ces deux
groupes porteront le titre de: sections re'unies des Ve et XIIIe arrondissement.»
Bientdt - titre significatif - cette petite federation, avec pour secretaire Tardif,
devient Sections du Panth6on et du Droit au Capital r£unies (A.P.Po., B/a 439,
piece 5257), puis on ne dit plus que Section du Panth6on et du XIIIe reunies,
dont les assemblies deviennent rdgulieres debut avril, et finalement section du
XIIIe. Une autre section de La Glaciere, probablement sa filiale, naitra en mai.
Ces remarques pour mettre un peu de clarte dans les comptes inexacts qu'on fait
souvent des sections sous la Commune, en se servant, mai, des indications re-
cueillies (mais non chronologiquement) par J. Maitron, D.B.M.O.F., t. IV.
1 Le Cri du Peuple, 22 mai 1871.
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«Un nombre de membres assez considerable* (apres tout, le nombre
des sections, qui a retrouve' le niveau d'avant-guerre, en fait foi), un
a deux milliers peut-etre, mais peu assidus, c'est tout ce qu'il nous est
possible de savoir. Un autre probleme cependant se pose, et d'impor-
tance. Avant la guerre, c'etaient - par leur adhesion directe ou in-
directe - les societes ouvrieres et leur Chambre fe"de"rale qui avaient fait
la force de l'lnternationale, qui commencaient a lui donner la puissance
du nombre. Que reste-t-il du mouvement en 1871? Jusqu'en mars,
Conseil federal et Chambre federale tiennent stances communes, et en
ce dernier mois, 17 societes syndicales y ont paru (au moment notam-
ment de la proclamation du 24 mars); de Janvier a mars, 24 en tout, en-
core que le plus souvent de maniere episodique. Mais quelles forces
conservent-elles? Ce que Ton en dit au Conseil federal n'a rien d'en-
courageant. S'agit-il, pour l'indispensable reconstruction, d'exiger par
exemple des cotisations re"gulieres? Le 12 Janvier, Varlin fait observer
que les bronziers (autrefois une des corporations les plus puissantes)
«sont disperses dans les compagnies de guerre, ils ne peu vent verser
[...], il y a force majeure». Meme remarque de Minet, du syndicat des
Ce"ramistes, ou d'Andre", representant des Ebenistes.1 En ve'rite', jus-
qu'a la Commune, un petit nombre seulement de corporations ont
conserve quelques forces, des positions relativement solides: une
dizaine tout au plus. Tels les Tapissiers et les Cordonniers-coupeurs de
chaussures, qui declarent adherer a l'lnternationale le 23 mars. Tels
surtout les Me'caniciens et les Tailleurs, deux metiers de quelque im-
portance : leurs organisations ont surve'cu parce qu'elles ont pu s'accro-
cher a une sorte de noyau de conservation, centre de commun rallie-
ment, I'association de production. Pendant le Siege et pour les besoins de
la guerre, les Me'caniciens avaient forme, avec l'autorisation et une
petite aide du Gouvernement de Defense nationale, une societe syndi-
cale de production, 75 rue Saint-Maur, pour la remise a neuf notamment
de vieux fusils. Les Tailleurs habillent - en partie - la Garde nationale:
ils ont d^but 1871 six ateliers, dependant de leur Chambre syndicale,
dans les IVe, Ve, IXe, XVIIe, XVIIIe et XIX* arrondissements, qui em-
ploient 2.000 personnes.2 Citons encore les Boulangers, qui n'ont eVidem-
ment guere connu de chomage, et que pr^occupe, on le sait, la question
du travail de nuit. Les Lithographes aussi: Franquin reussit a mener a
bien, en fevrier et mars, la realisation d'une vieille idee: la reconciliation
et la fusion des principales societes qui j usque la divisaient le metier
(au prix d'ailleurs d'un certain eioignement de lTnternationale).

Ceci, c'etait la situation a la veille du 18 mars. II va y avoir de sensi-

1 Stances officielles, p. 20.
2 La Republique des Travailleurs, 24 Janvier.
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bles progres pendant la Commune. Pendant ses 72 jours, outre les
societ6s encore vivaces, ou a peu pres, que je viens de mentionner,
d'autres apparaissent ou re"apparaissent. On voit renaitre les Chambres
des Balanciers, des Bijoutiers, Chaudronniers, des Cuirs et peaux,
Fondeurs, Serruriers en batiment, Menuisiers. Parmi les nouvelles
socie'te's qui se forment, celles des Boulonniers et cloutiers, Fondeurs en
suif, Papetiers, Employes de journaux; on apercoit aussi quelques
traces d'activite chez les Relieurs et les Selliers... Nous les retrouve-
rons toutes participant aux travaux de la Commission du Travail et de
l'Echange. Cela ne fait tout de meme qu'un peu moins d'une vingtaine
de socie'te's ouvrieres dont on puisse dire avec certitude qu'elles ont
repris vie. On est loin des forces qui e'taient celles de l'A.I.T. d'avant-
guerre. L'Internationale est devenue surtout societe de militants, et en
nombre relativement mediocre.

S'il n'est pas possible, en tout etat de cause, de repondre se'rieuse-
ment a la question <(combien» autrement que par des approximations
infiniment vagues, on peut tenter du moins de se faire une ide"e de
I'audience qu'ont conquise ces militants, ce, entre autres sources, par
les r^sultats qu'ils obtiennent aux elections de la Commune, le 26 mars.
Elections un peu moins malaisees a dechiffrer que celles du 8 feVrier,
bien qu'il n'y ait pas eu de liste generate officielle de l'A.I.T. et que les
candidatures aient e"te" sou vent presentees dans une grande confusion.
Mais - et ce ne sont pas pour le moment les resultats globaux qui nous
inte"ressent - des Internationaux se sont pre"sente"s localement, en se
parant de leur appartenance a 1'Association,1 tantot individuellement,
parfois sur une liste homogene; ou bien l'absence meme de candidatures
(ou leur insucces) peut etre considered comme significative. Mettons
d'emble'e a part les quartiers bourgeois, ou I'audience internationaliste
est tres faible, voire inexistante: XVIe et VIIe arrondissements (pas de
liste), IXe, ou Malon ne fait que 13% des voix, VIIIe, ou si E. Vaillant
est elu, c'est par un chiffre derisoire de votants. Pas de candidats, ou
l'e'chec serieux dans le Ier, dans le Ve (ou les Internationaux qui se
pre"sentent, dont Bestetti et Longuet, n'atteignent pas les 10%); il n'y
a que dans le II e qu'une liste homogene d'Internationaux ne fait pas
trop mauvaise figure (33% en moyenne) devant la liste victorieuse du

1 Ainsi, dans le XVIle, la liste Chalain, E. Clement, Faillet, Ch. Gerardin, Var-
lin, qui se presentent tous comme «de l'Internationale». Cela permet de verifier
l'appartenance a l'A.I.T., un peu douteuse, de Clement, membre de la Chambre
syndicate des Cordonniers, et de Ch. Gerardin. En revanche, dans le IVe, G. Le-
francais se d^signe comme «membre de l'lnternationalei), alors que d'abondants
temoignages prouvent qu'il n'en etait pas, tandis que ses co-listiers le sont
(sauf Arnould); on considerera de ce fait que c'est une liste homogene de l'A.I.T.
qui passe dans rarrondissement.
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maire bourgeois. Assez maigres les succes obtenus dans le VIe, ou
Beslay et Varlin passent avec moins de 40% des voix, dans le XVe, ou
sur trois postes a pourvoir, Langevin est seul e"lu de l'Association (37%).
En revanche, ce sont des listes homogenes d'Internationaux qui l'em-
portent dans le XIIe (80% en moyenne), le XI IP (70%). le IHe (75%),
le IVe (60%); dans le XVIIe presque tous les candidats, les battus
comme les elus, appartiennent a l'A.I.T., et Varlin est de"signe en pre-
mier, avec 81% des voix (tandis que Malon, auquel on reproche son
attitude indecise au lendemain du 18 mars n'obtient pas tout a fait
40%); dans le XIVe, deux des trois elus (avec presque 90% des voix),
Martelet et Descamps, sont des Internationaux. Ailleurs, ceux-ci sont
male's dans une meme liste avec des revolutionnaires d'autres tendan-
ces; ils arrivent en tete dans le XVIIIe (Theisz, Dereure, 82%), dans le
XIXe (Oudet, Puget, presque 90%), en queue dans le XIe (Avrial et
Verdure, un peu moins de 70%) et dans le Xe (Champy et Babick,
65%). Un seul arrondissement populaire, le XXe, n'a elu aucun Inter-
national, leur prefe"rant des revolutionnaires d'autre cuve'e.

On n'attachera pas d'importance particuliere aux chiffres obtenus,
qui ne sont donnes d'ailleurs que sous forme d'approximation gros-
siere. II s'agissait seulement de rechercher dans quels arrondissements
pouvait s'exercer plus sensiblement 1'influence de l'lnternationale, et
cette 6tude rapide confirme a peu pres ce que nous savions d'autre
source. Audience privile'gie'e dans le XVIIe (Batignolles-Ternes) et
dans le XIIIe (sections du Pantheon et du XIIIe reunies); fort sensible
encore dans les IIIe (Cercle d'Etudes sociales, Vertbois), IVe, Xe (Hopi-
tal-Louis, Recollets, Poissonniere), XIe (Faubourg-Saint-Antoine et
Popincourt), X I P (Ivry-Bercy), XIVe (Montrouge), XVIIIe; non
negligeable non plus l'action de sections comme l'Ecole-de-M6decine
(VTe) ou meme de l'Est (IIe). Vaugirard au contraire semblerait moins
vigoureuse, et, en depit des sections de Belleville et des Couronnes, le
XXe est tout a fait re t i l Source indirecte et defectueuse d'information,
ces quelques resultats electoraux n'en appuient, n'en confirment pas
moins les hypotheses que j'ai precedemment avancees sur l'efficacite"
ou la solidite des sections.

Les Internationaux dans la Commune

Je precise tout de suite qu'il ne s'agit pas de traiter ici seulement, ni
meme principalement, du role joue par les Internationaux au sein de
l'Assemblee communale, d'ailleurs souvent malaise a de"crire. Trop
d'auteurs l'ont fait qui ont simplement reduit la question en somme au
fameux debat qui, de"but mai, sur le probleme du Comite" de Salut
public, opposa une «minorite'», composee en effet essentiellement
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d'Internationaux, et une «majorite» jacobine ou blanquiste; j 'y revien-
drai naturellement l'occasion venue, mais ce n'est surement pas le
cceur de l'affaire. Tirons cependant au clair d'abord un premier pro-
bleme: combien d'Internationaux dans l'Assemblee communale? Un
chiffre fre'quemment avance est celui de 23: c'est celui que donne Malon
dans sa Troisieme Defaite du Proletariat franfais. On ne contestera pas
l'autorite de cet International, mieux place" que nous pour juger, mais
il semble bien que lui aussi soit obnubile par la querelle majority
minorite.1 En verite, si Ton fait le compte des membres de la Commune
qui sont ou bien adherents expres d'une section, ou bien appartiennent
a la direction d'une societe syndicale liee a la Chambre federale, on
constate qu'aux elections du 26 mars, ceux que Ton peut conside"rer
comme Internationaux sont au moins 32 sur un total de 92 (ils ont
meme 35 sieges, Varlin ayant ete designe trois fois, dans les VIe,
XVIIe et XIIe, Theisz deux fois, dans les Xl l e et XVIIIe). Leur
nombre augmente encore aux elections complementaires du 16 avril:
ils ont 10 elus nouveaux, et forment de"sormais - il faudra s'en souve-
nir - la majorite d'une Commune reduite, a la suite de defections ou
disparitions diverses, a 78 membres. Mais je voudrais tabler plutot ici
sur un echantillon de quelques 650 personnes, Internationaux ou syn-
diques, cueilli a des sources diverses.2 Echantillon et non sondage:
j'ai rassemble, mais de facon tres heterogene, le maximum de cas; il ne
s'agira done pas toujours d'en tirer des proportions exactement chif-
frees, les renseignements obtenus n'en auront pas moins quelque inte-
ret, me semble-t-il, indicatif.

S'il est vrai qu'ils ont tant soit peu tarde a la rejoindre, nos Inter-
nationaux n'en ont pas moins et6 probablement les plus solides piliers
de la Commune. Je ne multiplierai pas outre mesure les exemples, ne

1 Lalistequ'il donne, pp. 134-135 deson livre est, alphabetiquement, la suivante:
Assi, Avrial, Beslay, Chalain, Clemence, V. Clement, Dereure, Duval, Frankel,
Gerardin, E. Langevin, Lefran9ais, Malon, Pindy, Theisz, Vaillant, Varlin, elus
le 26 mars; il y ajoute, parmi les elus des elections complementaires du 16 avril,
Andrieu, Cluseret, Johannard, Longuet, Pottier, Serraillier (p. 158). - II n'y a
pas de preuve de l'appartenance de V. Clement a l'Association, moins encore, on
vient de le dire, de celle de Lefrancais. Je ne vois pas de raison de denier le titre a
Amouroux, Babick, Champy, Chardon, E. Clement, Demay, C. Dupont, Des-
camps, J. Durand, Fruneau (immediatement demissionnaire pour raisons de
sante), Ch. Gerardin, Geresme, Martelet, Melliet, H. Mortier, Oudet, Puget, Ver-
dure, Vesinier. On peut meme ajouter Pillot et Regere, membres tres probables
de la section du Pantheon. Tous sont ou membres de sections, Martelet par exem-
ple, de celle de Montrouge, Verdure, secretaire-correspondant de la section du
Faubourg-du-Temple..., ou (et le plus sou vent en meme temps) syndiques a des
societes ouvrieres affiliees a la Chambre federale ou a l'lnternationale.
2 Ce sont celles indiquees ci-dessus, A.H.G., dossiers individuels; J. Maitron,
D.B.M.O.F.; listes electorales.

https://doi.org/10.1017/S0020859000006453 Published online by Cambridge University Press

https://doi.org/10.1017/S0020859000006453


60 1870-1871

m'appuyant que sur les plus significatifs. Laissons de cote" momentane'-
ment le cas special de la Commission du Travail et de l'Echange, qu'ils
ont peuplee toute entiere. Au lendemain du 18 mars, la Cite" se trouve
completement livre"e a elle-meme, et ce sont principalement des
Internationaux qui vont la faire vivre, et faire survivre cette insurrec-
tion tant soit peu inattendue, surtout d'eux. On cite naturellement le
plus volontiers le cas des plus grands: Varlin, qui, lorsqu'il n'est pas
aux Finances (ou il a joue" au debut un role au moins autant, sinon plus
important que le timore detegue" officiel Jourde), s'occupe de l'lnten-
dance, dirige les approvisionnements; E. Vaillant, de'le'gue' a l'Ensei-
gnement; Dereure et Champy, de la Commission des Subsistances;
Andrieu, d'abord chef du personnel de 1'Hotel de Ville puis delegue aux
Services publics;1 Theisz, qui remet remarquablement en route le
service des Postes, Debock qui, avec Alavoine et Pierron, a la charge de
rimprimerie nationale, Camelinat, Directeur de la Monnaie ou il est
seconds' par ses amis Perrachon, Murat et Lampe"riere; Combault, qui
remplit, avec Faillet pour caissier, la tache ingrate de Directeur des
Contributions Directes, tandis que Bastelica, venu tout expres de
Marseille, est Directeur des Indirectes... N'oublions pas sous eux, sous
leurs ordres, tout un personnel technique de moindre envergure, impro-
vise mais souvent efficace. Toute l'administration des Finances ou a
peu pres est composee d'Internationaux (Seligman, secretaire, Gustave
Durand, caissier principal, Guillemois, chef de la comptabilite...),
grands argentiers d'une revolution qui cherchait desespe're'ment des
ressources; toute celle de lTntendance ou de l'Octroi. Les militants
savent se mettre a toutes les taches civiles, civiques: ils se font percep-
teurs (Guery dans le IIIe, Gauttard dans le IXe), ils controlent les
chemins de fer aussi bien que la voirie; E. Me"lin, lithographe, du
Cercle des Etudes sociales, est Directeur des Abattoirs de la Villette, P.
Mouton directeur de la prison de Mazas, puis de celle de Saint-Lazare;
ils sont frequemment commissaires ou inspecteurs de police, tache qu'ils
ne laissent pas toute entiere aux specialistes en la chose, les blanquistes.
Mais c'est surtout en bas, dans les simples marries, qu'on voit les
Internationaux le plus activement a l'oeuvre. Guere d'administration
municipale ou Ton n'en voie au moins quelques-uns, toujours en bonne

1 Sur les activites de celui-ci pendant la Commune (et les reflexions desabus6es
qu'elle lui inspire), voir ses Notes pour servir a l'Histoire de la Commune de
Paris en 1871, edition etablie par M. Rubel et L. Janover, Paris 1971. C'est a tort
que les 6diteurs mettent en doute son appartenance a l'A.I.T.; on a cependant
affaire en l'occurrence, et bien qu'il ait appartenu a la «minorite» de la Commune,
a un homme qui parait avoir ete bien plus un radical revolutionnaire, ne voyant
la possibility de la reussite d'une revolution que si elle se place sous la direction
intelligente des classes moyennes, des couches nouvelles et intermediaires,
qu'un authentique socialiste.
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place. II en est certaines qu'ils «tiennent» exclusivement: municipality's
(ce sont toujours les memes lieux de choix) des Xe, XIe, XIIIe, XVII6;1

ils ont place majeure dans les IIIe, IVe, XIIe, XIVe surtout, et meme
XIXe et XXe; ce sont eux qu'on envoie de surcroit re"gner provisoire-
ment sur les quartiers bourgeois qui ont mal vote" au 26 mars, XVIe,
Ier, IIe (ces deux derniers arrondissements seront d'ailleurs conquis le
16 avril, avec des re"sultats plutot me"diocres il est vrai, par des com-
muneux internationaux). C'est la, c'est a la base, que s'accomplit
d'abord le travail «communal», que se vivait la revolution communa-
le», au jour le jour. Car il ne s'agissait pas seulement de taches banales,
d'enregistrer manages, naissances ou d6ces; il fallait s'occuper des
questions sociales, du chomage, de la reprise et de l'organisation du
travail, des subsistances, cantines et fourneaux 6conomiques, assistance,
de la re'forme laique de l'enseignement, de constituer, armer et discipli-
ner la Garde nationale..., bref de mettre en oeuvre dans le detail ce que
l'Assemble'e communale de'cidait en haut. Les Internationaux y ont
consacre" principalement leur temps. Et la lutte militaire? L'e"chantillon
recueilli des 650 n'est surement pas ici suffisamment repre"sentatif: il
doit y avoir trop d'Internationaux de toutes sortes dissemin£s dans les
rangs de la Garde nationale qui ne nous sont pas, sauf exception, con-
nus. II n'est pas impossible pourtant d'en tirer quelques constatations
utiles. Dans ce cas encore, les Internationaux ont bien e"te" des cadres de
la Revolution, ou des e'le'ments responsables. Plus de la moitie' des
quelques 230 sur lesquels nous avons des renseignements sont sous-
officiers et surtout officiers, dont 13 commandants de bataillon et sur-
tout 6 chefs de legion; plus du tiers (avec quelques doubles emplois)
remplit les fonctions de de'le'gue' de compagnie, de bataillon, et notam-
ment de legion (16 au moins). Soulignons encore que sur la quarantaine
de membres formant le Comite" central de la Garde, qui n'a pas voulu se
dissoudre apres le 26 mars, 11 appartiennent a l'A.I.T. ou a des Cham-

1 Dans le XVIIe, la mairie reste plus que jamais fief d'Internationaux, qui
peuplent a peu pres exclusivement la commission municipale mise en place par
les elus a la Commune: le secretaire delegue en est le dessinateur L. E. Bozier; P.
Martine s'occupe du recensement et de la statistique, le tailleur de pierre G.
Davoust de l'assistance, l'architecte Dianoux du bureau du travail, le graveur
sur m&taux J. Sassin du logement, le comptable Bonnefont des subsistances...
Voir en annexe le document IV, pp. 93-99.

Dans le XIIIe ont repris place, sous la direction de Lucipia, secretaire general,
la plupart des membres de la commission municipale provisoire du siege. A la tfite
du XIe, le doreur sur bois Claudius Favre, I'6b6niste Magdonel, le macon F.
David dit «Prol6taire» (il anime le Club des Proletaires, install^ dans l'6glise
Saint-Ambroise, et son journal Le Proletaire), le professeur H. Guillaume, l'hor-
loger-bijoutier Mizeret, le m6canicien J. Baux... II serait fastidieux de multiplier
les exemples.
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bres syndicates.1 Role malgre" tout peut-etre moins Eminent, moins
Evident que dans les fonctions civiques. II faut tout de meme rappeler
que ce sont des Internationaux qui donnent, dirait-on, son appui
«logistique» a l'armee de la Commune: Avrial, qui est Directeur ge'ne'ral
de l'Artillerie, entoure de toute une equipe composed de ses compa-
gnons de la Chambre syndicale des Mecaniciens, Drouchon, directeur du
materiel, Coudriet, controleur, Lerck inspecteur; Button dirige la
cartoucherie de l'avenue d'Orle'ans, Dangers la fabrique d'armes du
XXe, Polette est delegue" aux ateliers de reparation du Louvre, Delchef
a ceux du 75, rue Saint-Maur... Ajoutons toute l'lntendance dont on a
de"ja parle, qu'A. Beauchery, de la section du XIIIe, est directeur du
magasin central d'habillement, qu'A. Ricard est del6gue a la Boulange-
rie de la Manutention... Voila quelques specimens des responsabilite"s
et du travail incessant qui ont incombe' aux Internationaux.

Qu'est-ce qu'un International en 1871 ?

II est un portrait qu'on voudrait pouvoir dresser, celui de l'lnternatio-
nal pendant les jours de la Commune. Chose malaisee! Nous avons deja
amalgame, dans tout ce qui precede, membres de sections, membres de
Chambres syndicates, nombre de blanquistes aussi, qu'il n'y a pas lieu
de se"parer des autres. Ce qui complique encore les choses, c'est cette
observation de Fribourg - qui contredit d'ailleurs quelque peu ses
autres declarations:

«Depuis la fondation de la Rdpublique, le 4 septembre, dans les
reunions publiques, il e"tait perpetuellement question de 1'Inter-
nationale ; il se trouvait qu'a la fin des seances, tout le monde en
e"tait; on adherait en masse, et publiquement... »2

Fribourg ne donne pas d'autre illustration de ce qu'il avance, mais il
est plus que plausible qu'en effet l'lnternationale est devenue un centre
de ralliement pour quantity de revolutionnaires de tous bords, adhe"-
rents pour une pe"riode plus ou moins longue, point forcement rallies ex-
press&nent au programme de l'Association (dans la mesure ou celui-ci
est re"ellement clair). A peu pres tous les historiens (et souvent des
Internationaux eux-memes) pre"sentent comme ennemis jure"s de
l'Association, au sein de l'Assemblee communale, des hommes comme
Pillot, Vesinier,3 R6gere. Allons-nous les exclure (et avec eux pas mal

1 Avoine, Bouit, Fabre, Chouteau, Gougenot, Hanser, Houzelot, Lacord, Mal-
journal, Prud'homme, Patris.
2 Enquete parlementaire, deposition Fribourg, p. 429.
3 Vesinier le mal-aime, dit, parce que bossu, «Racine de buis», International qui
a trouve le moyen d'avoir des demeles, des 1865, a la fois avec les Parisiens
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d'autres)? ils sont expresse'ment inscrits aux sections du Pantheon et
du XIIIe. Ou bien n'y a-t-il pas quelque part de verite" dans ces de-
clarations que fait un obscur International (du XIIIe encore) au
magistrat charge" d'instruire son proces, sur les conditions de son
adhesion?

«Je me suis Iaiss6 inscrire sur les registres de cette society croyant
que c'e"tait une soci6t6 de secours mutuels pour les ouvriers. J'ai
rencontre chez un marchand de vins vers le 10 ou 12 mai un
individu [...] qui m'a emmene dans une maison avenue d'ltalie
ou Mme Tardif m'a inscrit. [...] J'ai donne 50 centimes. Depuis
je ne me suis plus occupe de cette socie"te". Mon camarade m'a dit
que c'e'tait une socie'te' qui se formait, car je n'avais jamais entendu
parler de l'lnternationale.. .»*

Nous ne rejetterons personne: ce sont tous desInternationaux de 1871.
Si Ton en croyait d'ailleurs tous ceux qui sont pris et interroges, et se
dependent comme ils le peuvent, aucune section absolument n'aurait
re"ellement fonctionne" dans aucun quartier pendant les temps de la
Commune. Tentons d'abord de rassembler quelques chiffres, et de tirer
de l'e'chantillon des 650 le plus de renseignements possibles. Je rappelle
encore une fois que ce lot ne saurait etre en aucune facon pris comme
mathe"matiquement expressif, qu'on ne doit le conside"rer, faute de
mieux, que comme indicatif: on ne possede pas d'ailleurs pour tous
ceux qui le composent tous les renseignements n6cessaires ou utiles.

L'International parait un militant dans toute la force de l'age. Sur
572 dont nous savons 1'a.ge, chiffres arrondis, 12% ont moins de
25 ans, 40% de 25 a 35, 30% de 35 a 45,16% de 45 a 55, 2% davantage.
L'age «modal» se situe autour de la trentaine, et a partir de la cinquan-
taine, on n'est plus guere actif. Bien loin d'etre un «de"soriente» de la
societe", l'lnternational, si Ton se fonde par exemple sur sa situation
matrimoniale (399 cas connus), y est assez solidement et sagement in-
stalle": 29% de ce"libataires, 64% d'hommes mane's, 7% de veufs; les
r&ultats sont sensiblement diff6rents de ceux que donne le G6n^ral
Appert pour l'ensemble des prisonniers en 1871: 49% de cdlibataires,
51% d'hommes mane's ou veufs. II est vrai qu'il a eu volontiers dans le
passe" maille a partir avec la justice (275 exemples reconnus avec
suffisamment de precision): 46% seulement ont un easier vierge

des «Gravilliers» et avec Marx et le Conseil general, Vesinier le venimeux,
qui a 6t6 exclu de l'A.I.T., n'en est pas moins pendant la p6riode qui nous occupe
membre de la section du Pantheon, carte n° 27, sa compagne Louise Deringer
ayant la carte n° 28.
1 A.H.G., interrogatoire de H. Dubois, Ve conseil, n° 150.
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(contre 79% dans la masse g6ne"rale des arrete's); 19%, c'est a peu pres
dans la norme des chiffres releves par la justice militaire, ont subi des
condamnations de droit commun, pour des deiits, il faut le dire, sou-
vent be'nins; toute la difference vient de l'abondance des condamna-
tions politiques (32%), qui ne sauraient te"moigner que de la vigueur de
l'activite militante. Quant a l'origine (399 cas), rien qui differencie les
Internationaux, je ne le constate que pour me"moire, de la population
parisienne masculine majeure: 27% n£s dans la Seine, 67% en province,
6% aux colonies ou a l'e'tranger.1

Les professions? C'est la question a laquelle il est le plus malaise" de
repondre, puisque ce n'est pas d'un sondage au sens propre que nous
disposons. Tabler sur l'6chantillon general (re"duit a 640 en l'occasion)
pourrait etre de grave imprudence; je m'y risquerai cependant partiel-
lement, y ajoutant l'exemple des deux groupes de sections dont nous
avons sp^cialement remarque" l'influence, 60 membres des XVIIe et
VIIIe, 182 des sections du Pantheon, du Club De'mocratique et de la
section du XIIIe (tous n'^tant pas compris, faute de renseignements
suffisants, dans le lot des 640). II ne peut etre question que de de'gager des
constatations grossieres; elles peuvent avoir encore une fois leur utilite.

Batiment
Metal
Vetement-Textile
Chaussure
Metiers d'art parisiens
Cuir
Ouvriers non qualifies
Employes
Commerces
Professions liberates
Divers

XVIIe

2
11
4
1

11
—
—
17

3
10

1

Ve-XIII"

18
24
13
30
17
18

7
20

5
23

7

Echantillon des 640

65
85
32
50

172
16
13
67
20
59
61

II ne servirait a rien de tenter une comparaison avec l'ensemble des
prisonniers de 71. Contentons-nous de quelques evidences. Rien d'e"ton-
nant naturellement que le cuir et la chaussure soient en si bonne place
sur la «Rive gauche», leur quartier privile'gie': cela n'en confirme pas
moins le role Eminent dans l'insurrection des travailleurs de la semelle,
dans leurs e"choppes. L'Internationale recrute peu au fond dans les
metiers peu ou non qualifies (batiment, et surtout journaliers); da van-
tage de"ja dans le M£tal (n'oublions pas la force de la Chambre syndicale

1 Pour les pourcentages de references (ceux de 36.000 arretes r6pertories par le
General Appert), voir J. Rougerie, Paris libre 1871, pp. 258-259.
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des M6caniciens); sa force est surtout dans les professions artistes et
artisanes: meuble, bronze, livre, articles de Paris, tous metiers qui sont
plus evolue"s, plus avance"s socialement (leur place relative est bien
moindre dans le de"compte fait par les services du Ge"ne"ral Appert). Et
puis Ton ne manquera pas de noter l'importance, dans tous les cas
remarquable, des metiers non manuels, employes, membres surtout des
professions libe"rales. L'A.I.T. en somme est fidele a l'article 6 de ses
nouveaux statuts:

«Sont recus membres [...] tous les travailleurs manuels, employes,
salaries, qui pourront justifier de leur moralite". Les sections pour-
ront e"galement admettre dans leur sein les citoyens qui, sans
exercer une profession manuelle, ont adopte" et de"fendu les princi-
pes de l'lnternationale...»

L'Internationale est eVidemment d'abord, en 1871, socie'te' ouvriere,
rassemblement d'ouvriers, plutot qualifies; elle est aussi et en somme
une sorte d'intelligentsia populaire, et c'est ce qui justifie sans doute
son role majeur dans la Commune.

De tels chiffres peuvent ne pas paraitre tellement convaincants; il est
difficile a ce jour d'en trouver de meilleurs. Quetons ailleurs! Serait-il
possible par exemple d'autre part, de dresser une espece de portrait
ideologique de 1'International, cherchant quelles sont ses preoccupa-
tions, ses ide"es, son langage? Ce ne sera pas ici non plus une entreprise
syste'matique, dans les regies de l'e'tude linguistique, une glane seule-
ment, un peu au hasard, a travers les proclamations, les articles de
presse, les discussions au sein du Conseil fe'de'ral, ou toute source e'crite
possible, et entre autres ce poeme de L'Internationale d'E. Pottier,
secretaire de la Chambre syndicate des Dessinateurs, que nous pre"sente
plus loin R. Brecy, dans une version siirement plus proche des eVe"ne-
ments de 1871 que celle que connait depuis le mouvement ouvrier,
pre"cieux document populaire qu'on peut tenir pour un petit glossaire du
parler international.

Que pense 1'International, contre qui lutte-t-il? Ses ennemis, parfois
vagues encore, sont au fond d'abord les memes que ceux de n'importe
quel des Communeux. Ecoutons Pottier! Les «tyrans», les rois qui
«nous soulaient de fum6es», les «voleurs» qui doivent rendre gorge, les
«corbeaux» et «vautours» (pretres et propri6taires), les «oisifs»:

«Bandit, prince, exploiteur ou pretre,
Qui vit de l'homme est criminel [...]
L'Usure, folle en ses coleres... »x

1 Voir «Les ennemis du Communardo dans mon Proces des Communards, pp.
198 et suivantes.
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Pottier exprime deja, mais encore faiblement, un peu lointainement,
l'opposition entre proietaire, travailleur, et capital. Dans la presse,
dans les manifestes, au Conseil fe'de'ral, le vocabulaire des antagonismes
sociaux est sensiblement plus precis. La, l'ennemi est denonce avec
vigueur comme le bourgeois, la bourgeoisie, «la rapacity et la basse
speculation des capitalistes». La on associe «l'oligarchie politique et la
fe"odalite industrielle», on parle du travail «lutte eternelle contre le
capital)), de «classe des travailleurs», du ((proletariat de I'univers),
de la ne"cessaire «liquidation sociale» qui restituera «aux ouvriers leur
instrument de travail», comme la Revolution de 92 rendit la terre aux
paysans, de la re"publique sociale succe"dant reVolutionnairement a la
rdpublique bourgeoise, provoquant enfin «l'avenement politique des
travailleurs».

Themes et mots principaux. Et l'idee fondamentale (qui remonte a
VAdresse inaugurate r^dig^e en 1864 par Marx pour l'A.I.T.) est celle
de la force du nombre, d'un nombre qu'il faut organiser, pour constituer
le grand «parti des deshe'rite's». Elle est part out; elle est au cceur de
L' Internationale:

«C'est nous le droit, c'est nous le nombre [...]
II n'est pas de sauveurs supremes
Ni dieu, ni ce"sar, ni tribun.
Travailleurs, sauvons-nous nous-memes [...]
Ouvriers, paysans, nous sommes
Le grand parti des travailleurs [...]
Groupons-nous et demain...»

On la retrouve dans les memes termes dans une declaration de la
Chambre syndicale des Mecaniciens; est-il possible que Pottier n'en ait
pas eu connaissance, garde quelque souvenance?

«Les maitres, les rois de toute espece ne dominent les peuples que
parce que nous sommes isoies de coeur et d'interet.

Groupons-nous en faisceau compact a l'ombre du drapeau de
l'egalite. Plus de sauveurs, plus de providence. [...] Faisons nos
affaires nous-memes; prenons resolument en main la gestion de nos
interets: c'est nous qui sommes le droit et la justice. Unis et
solidaires, nous serons a notre tour, et quand nous le voudrons,
la Forceh1

Et cette revolution sociale qui s'annonce, qui est en train de s'accom-
plir, curieusement, sera non-violente. De multiples textes en font foi;

1 Petition de la Chambre syndicale des Mecaniciens in: La Marseillaise, 5 f6
vrier 1870.
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je me contente ici de renvoyer au premier des extraits de La Revo-
lution politique et sociale, que je proposals en exergue a cette e"tude: «un
6tat de choses [...] sans secousse, sans desordre, sans coup d'e'tat, sans
e"meute» (n'est-ce pas d'ailleurs exactement ce qui s'est passe au 18
mars?). Le Droit, la Justice, et 1'eVidence du Nombre organise" suffisent.
C'est qu'aussi, cette revolution, on la considere beaucoup moins comme
le fruit de la lutte que comme le commencement de l'inevitable recon-
ciliation des classes. L'International tend la main au bourgeois,
naturellement pas au tout petit nombre des «feodaux» industriels,
mais a la ((bourgeoisie travailleuse» - un terme qu'emploie aussi Valles!
Voici un texte de Nostag:

«La soci6t6 s'est partag^e en deux classes; ceux qui produisent
sans rien posseder; ceux qui possedent sans rien produire. Capital
et travail. Les indispensables et les inutiles.

Bourgeois, ou etes-vous? Avec qui etes-vous?
Les vingt ans de debauche, que Ton appellera plus tard le bas-

empire francais, ce quart de siecle ou tout ce qui e"tait vice e"tait
maitre [...] ces vingt ans passes sur vos tetes, 6 bourgeois, vous
ont-ils fait ouvrir les yeux [...]?

La Sociale est souveraine. [...] Allons, quecemalentenducesse!
Peuple et bourgeoisie travailleuse ne font qu'un; le servage du
XIXe siecle, le capitalisme, s'effondre; e"gare"s, tendez-nous les
mains... »x

Double utopie, que la suite se chargera de de"mentir cruellement: ce
n'en e"tait pas moins la plus re"pandue, et elle explique ce caractere
«bon enfant» que Marx reprochait a juste titre a la Commune de 1871.

Les Internationaux et leprobleme de I'Etat

Je voudrais m'attarder surtout sur deux points prdcis, et redire avec
force des choses qui, j'en ai l'impression, n'ont pas suffisamment
convaincu. Quelle ide"e d'abord les Internationaux se faisaient-ils du
nouvel «Etat» communal? Trop d'historiens ont e"trangement fausse*
le d6bat en le ramenant simplement a la querelle des partisans d'un
Comite" de salut public facon 93, d'une part, et des fe"de"ralistes liber-
taires, de l'autre. Cette guerre a bien eu lieu, mais il faut se garder de
tout meler, de faire intervenir surtout en 1871 les e"chos des luttes qui
de"chirerent ensuite les Communeux de l'exil, partage"s en effet en
«autoritaires» et «libertaires» - c'est presque un d^bat totalement
different.

Une premiere remarque: elle est toute simple! S'agissant du vote, le
1 La Revolution politique et sociale, 23 avril 1871.
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l e r mai, du projet Miot, pour ou contre le Comity, on n'a jamais fait de
compte exact (ni d'ailleurs d'analyse un peu pousse"e), et c'est re"ellement
a la legere qu'on identifie Internationaux et «minorit6> hostile au
Comite. II y a alors 78 membres de la Commune en exercice, 68 pren-
nent part au vote. Sur les 10 absents (ou abstentionnistes?), d£ja 5
Internationaux. 23 votent contre, dont 13 Internationaux: a peine
plus de la moitie. 45 se prononcent pour, et parmi eux 22 militants de
1'Association, si on les compte au sens large de 1871, 17 au moins si
Ton ne veut tabler que sur ceux de «vieille et bonne souche*.1 Force est
de toute f aeon de constater que la majorite des Internationaux a choisi
les rangs des partisans du Comite", et non l'inverse. Et plusieurs moti-
vent leur vote dans la plus pure langue de 93, tout aussi bien que ceux
qu'on appelle les «jacobins» de l'Assemblee. Oudet: «Je vote pour [...]
attendu que notre situation est plus terrible encore que celle ou nos peres
de 93 se sont trouves...»; Ge'resme: «Je vote pour, parce que le terme
<salut publio a e"te", est, et sera toujours de circonstance.» H. Goulle" (qui
n'est pas de la Commune) applaudit au re"sultat dans La Revolution
politique et sociale:

«En 1792, les Droits que le Peuple avait conquis [...] furent en
danger d'etre perdus. Les hommes devours alors a la cause de notre
classe eurent recours a ce moyen extreme, de dele'guer toutes les
forces vives de la Revolution a quelques citoyens qui, armes d'un
pouvoir illimite", purent, par l'^nergie et la nettete' de leur action,
sauver nos droits pendant un temps. [...] La Commune vient de
recourir a cette mesure dictee par les circonstances. [...] Nous n'en
sommes plus a discuter philosophiquement dans nos sections. II
faut sauver Paris!*2

Mais la querelle est-elle tellement essentielle? Ce sont exiles et
historiens qui l'ont - vraiment par trop - systematise"e. On s'est battu
surtout sur des questions de procedure (presentation surprise du
projet), de forme (plagiat anachronique de l'an II), naturellement de
personnes, et plus particulierement d'absence de controle sur le nou-
veau comite. Je crois avoir ailleurs suffisamment montre" que tous les
membres de la minorite" voulaient, eux aussi, un renforcement de
l'exe"cutif, j'ai souligne" e'galement que tous les membres de la Comrau-

1 Amouroux, A. Arnaud, Champy, Chardon, E. Clement, Demay, Dereure, C.
Dupont, J. Durand, Ch. Gerardin, Geresme, Johannard, E. Oudet, Martelet,
L. Melliet, E. Pottier, E. Vaillant, Verdure, Vesinier. J'y joins encore Pillot et
Regere. Frankel a vote pour le Comite de Salut public, mais avec reserves et
rejoindra ensuite les rangs de la minorite, comme fera probablement J. Du-
rand. N'ont pas pris part au vote les Internationaux Assi, Chalain, Descamps,
Mortier, Puget. Cluseret, non compris dans les 78, est alors en prison.
J La Revolution politique et sociale, 8 mai 1871.
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ne, future «majorite» comprise, avaient vote1 la Declaration «federaliste»
au Peuple francais du 19 avril. Demeurons parmi nos Internationaux.
On peut tres bien etre, on est, en 1871, partisan d'une centralisation
- au fond, sauf peut-etre pour quelques-uns, de drConstance, en ces
temps difficiles que traverse la Commune - et, en meme temps, d'un
federalisme francais. C'est Duval, blanquiste, mais, on ne le lui deniera
point, International de vieille et bonne souche, qui a parie 1'un des
premiers de Paris libre dans une France libre. Et le meme Goulle dans le
meme journal, ecrivait un mois auparavant:

«La seule issue ouverte encore devant nous, c'est la federation des
Communes de France; toute autre route nous est fermee mainte-
nant: il faut commencer par la Commune de Paris. »*

A mes yeux, le vrai probleme, le plus inte"ressant, est que les Inter-
nationaux, a peu pres seuls, ont commence de se pre"occuper de ce que
serait l'Etat (ou non-Etat) futur. Le travail etait difficile, et leurs
anciennes querelles ne les faisaient pas tomber toujours d'accord.
L'Internationale, disait Theisz, doit «devenir le gouvernement social de
l'avenir»: mais sous quelle forme exactement? Chacun connait les
projets proudhoniens, partout cites, eux aussi d'un Paris libre et d'une
France libre, que multiplie P. Denis, dans Le Cri du Peuple et ailleurs.
Ce ne sont pas les seuls, et pas ne"cessairement les plus significatifs.
Je prefere m'attacher par exemple a l'essai moins connu de construction
d'un «non-gouvernement» collectiviste de Nostag, public encore dans
La Revolution politique et sociale, sur des arguments differents.2 Ce n'est
pas du tout sur Proudhon qu'il s'appuie, mais sur Rousseau et son
Control social. Le point de depart: l'idee que la volonte" gene"rale ne peut
s'alie'ner («A l'instant qu'un peuple se donne des repre"sentants, il n'est
plus libre, il n'est plus»). La consequence: «le collectivisme ne recon-
nait pas de gouvernement». Rousseau ne voyait de gouvernement
de"mocratique possible que dans «un etat tres petit ou le peuple soit
facile a rassembler...» N'est-ce pas l'annonce des Communes et de leur
federation?

«La distribution de la collectivite en groupes ou etats communaux
remplit entierement ce but. La Commune - a peu de chose pres
celle qui existe de nos jours - formera un etat a part jouissant de
lois particulieres, mais obeissant au pacte fondamental. Tous les

1 Ibid., 9 avril 1871.
a Ibid., suite d'articles publics sous le titre «Etudes collectivistes* a partir du n°
2. Dans le n° 4, sous le titre «Ce que nous voulons», Nostag donne 6galement un
bref r6sum6 du systeme qu'il imagine. Proudhon n'avait rien de «rousseauiste»,
et s'en prend vigoureusement a Jean-Jacques dans La Capacite politique des
classes ouvrieres.

https://doi.org/10.1017/S0020859000006453 Published online by Cambridge University Press

https://doi.org/10.1017/S0020859000006453


70 1870-1871

dimanches ou tout autre jour fixe", le peuple s'assemble dans la
maison commune. [...] II discute de ses droits, de ses devoirs,
nomme les surveillants de ses e"coles, de ses chemins...»

II y aura naturellement des problemes d'inte'ret regional ou national (la
construction d'un chemin de fer par exemple); alors les comites de
Communes nomment pour en discuter des delegues a un cornice de
district (500 communes a peu pres), ceux-ci des dele"gue"s a un cornice de
region (10 districts), pour aboutir a un cornice le"gislatif fe'de'ral, qui
«elit une commission charged de faire executer le travail, se proroge
jusqu'a complet achievement de l'ceuvre [...] mais se dissout quand elle
est achevee». A l'inverse, le cornice federal peut proposer un projet de
loi, qui redescend l'^chelle. Ainsi les contraintes 6tatiques ont-elles dis-
paru et peut-on vraiment faire respecter le libre exercice de la sou-
verainete gene'rale. Le «libertaire» Nostag, je le souligne, est secre"taire-
correspondant de la section d'lvry-Bercy, une de celles qu'on peut
ranger sans he"siter (d'apres notamment ses statuts) dans le clan «Rive
gauche», qu'on aurait pu supposer plus «autoritaire».

II est d'autres projets plus «e"tatistes». Souvenons-nous que Goulle\
lui aussi fe"de"raliste, demandait en feVrier malgre" tout «la forme de l'an
II», qu'il identifiait a «la fixation du but de l'Etat par le proletariat*.
Pour Serraillier, revenu de Londres apres le 18 mars, comme e"missaire
toujours du Conseil ge"ne"ral, il parait bien que l'Etat doive assez long-
temps continuer, pour aider la classe ouvriere:

«En ce moment ou la classe ouvriere vient de faire son apparition
sur la scene politique, nous ne croyons pas inutile de rappeler les
obligations de l'Etat envers les travailleurs. [...] D'ailleurs la
diversity d'opinions sur le role de l'Etat, dont quelques soi-disant
socialistes ont demand^ la suppression, nous fait un devoir d'in-
sister. [...] Tout d'abord, nous croyons qu'il incombe a l'Etat
d'aider et de faciliter le deVeloppement des associations corpora-
tives, en leur fournissant le moyen d'acque'rir les instruments de
travail. [...] Ce qu'il faut, c'est l'intervention de l'Etat par tous
les moyens en son pouvoir, la ou l'individu est impuissant a se
procurer une existence digne d'un citoyen... »x

Nombreuses les me'sententes sur ce point crucial, et je ne suis pas per-
suade" que les Internationaux, ni la classe ouvriere parisienne, aient
1 Ibid., 16 avril, «Du role de l'Etat au point de vue economique». L'article est
seulement signe des initiales A.S., mais on voit mal de qui d'autre il pourrait
s'agir que d'Auguste Serraillier, d'autant que 1'auteur - qui a frequente Marx -
commence a resumer les principales theses marxistes en matiere economique et
surtout d'origine du capital. Le texte s'acheve par un «a suivre», mais n'aura pas
de suite. A-t-il deplu? A souligner que Serraillier appartient a la «minorite».
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reellement «enfin trouve», unanimement, la forme politique de leur
nouveau «gouvernement». Du moins se sont-ils essayed, et ils etaient
pratiquement les seuls, a la de"couvrir. Certains tentaient de penser le
probleme a long terme, et c'e"tait souvent utopique en pareilles circon-
stances: il n'en reste pas moins, quelles qu'en soient les origines ideo-
logiques, ce projet toujours vivace au sein du mouvement ouvrier, de
faire de"pe"rir, mieux, perir l'Etat; Marx a cherche" a en conserver le
meilleur. A court terme, pour le present, tous etaient en tout cas d'ac-
cord que la nouvelle Commune devait d'abord ceuvrer pour ceux qui
formaient le «parti des de'she'rite's». Autant que Serraillier, Malon, ou
G. Bertin, secretaire de la Commission du Travail et de l'e'criange:

«Pour lui [le peuple] la Commune n'est pas seulement l'autonomie
administrative, mais encore et surtout l'affirmation du pouvoir
souverain, c'est-a-dire le droit entier, absolu, pour le groupe
communal de se donner ses propres lois, de cr^er son organisme
politique comme un moyen pouvant r^aliser le but supreme de la
Revolution, a savoir l'affranchissement du travail, l'abolition des
monopoles et privileges, de la bureaucratie, de la fe'odalite' indus-
trielle, agioteuse et capitaliste...*1

Et Bertin a pre"cieusement note encore, pour ce qui devait etre ses
Me"moires, cette phrase qu'il a entendue de la bouche de Frankel:

«I1 est le devoir d'un e"tat, d'un pouvoir, d'intervenir dans l'interet
g^n6ral de la socie"te", il serait absurde de se contenter d'etre le
te"moin d'un duel entre ouvrier et patron, car l'etat n'a pas de
raison d'etre s'il n'est pas pour rendre des services aux faibles.»a

Etat, non-Etat, gouvernement, non-gouvernement? il est trop tot et
les temps sont trop de"concertants, trop brefs surtout pour qu'il soit
loisible d'entrancher encore!3 Mais «pouvoir» surement social, socialiste,
et, parodiant Marx, j'oserai presque dire que, pour les Internationaux,

1 A.H.G., carton Ly 11. Voir le texte a peu pres dans son integralite dans mon
Paris libre 1871, pp. 175-176.
2 Ibid.
3 On commence seulement a etudier serieusement ce probleme de la nature de
l'Etat pendant la Commune. Sur l'attitude populaire a ce sujet, qui n'est pas
sans influer sur les positions de la minorite et des Internationaux, voir A. De-
coufle, La Commune de Paris (1871), revolution populaire et pouvoir revolution-
naire, Paris 1969. Et c'est seulement en cette annee 1971 qu'a paru une etude
reellement serieuse sur le probleme du fed6ralisme: L.M. Greenberg, Sisters of
Liberty, Marseille, Lyon, Paris and the Reaction to a Centralized State, 1868-
1871, Harvard University Press, Cambridge, Massachusetts, 1971. On regrettera
seulement ici que l'auteur n'ait pas pret6 davantage attention aux reactions
ouvrieres face a ce probleme, et surtout a celles des Internationaux.
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«le veritable secret de la Commune, le voici»: c'etait la devise meme de
l'A.I.T., «1'Emancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs
eux-memes».

L'Emancipation des Travailleurs

C'est le second point dont je voudrais souligner la particuliere impor-
tance. Avancer que la Commune fut la premiere revolution socialiste
est sans doute grosso modo exact, encore le faut-il prouver. Et si
socialisme il y a eu, c'est tout entier ou presque sur les e"paules des
Internationaux qu'il repose. Passons sur quelques re"formes, seulement
«sociales», au demeurant vagues, re'alise'es par l'Assemble'e communale.
L'essentiel est ici l'oeuvre du Ministere du Travail, de la Commission du
Travail et de l'Echange de la Commune, qu'on a rarement e"tudiee
suffisamment en profondeur. Elle est, je l'ai dit, peuplee exclusivement,
cette commission, d'Internationaux, qu'il s'agisse des de'le'gue's de"signe"s
le 29 mars (Malon, Frankel, C. Dupont, Avrial, E. G6rardin, Puget) et
de la commission d'initiative qui est chargee de les seconder,1 ou de
ceux qui sont e"lus le 21 avril (Theisz, Malon, Serraillier, Longuet,
Chalain), le delegue" general nomine" le 20 e"tant Frankel.2 Les Archives
Historiques de la Guerre ont conserve" quelques documents essentiels
qui permettent de dEcrire assez bien ses activites, et particulierement
les comptes rendus des stances de la Commission d'initiative, qui a
fonctionne" jusqu'au 24 avril. Les travaux et les jours? II ne s'est agi au
commencement que d'humbles taches de remise en route de la vie de la
Ville, voirie, pompes funebres, travaux publics, ou d'examen de pro-
positions plus ou moins se"rieuses de construction d'ae"rostats pour les
Postes, de passerelles aEriennes ou de chemin de fer souterrain, de
livraison des glacis des fortifications a l'agriculture, voire de paiement
par cheques de la solde de la Garde nationale... Mais bientot, on en
venait aux questions ouvrieres proprement dites: par exemple, pour
faciliter la reprise du travail et «e"galiser» les rapports entre patrons et
salaries, l'ouverture a partir d'avril, dans chaque mairie, de bourses
locales du travail recueillant et harmonisant offres et demandes
d'emploi. On donnait satisfaction a une vieille exigence de la Chambre
syndicale des Ouvriers Balanciers, la rEforme du service de Verification
des Poids et Mesures. G. Bertin, secretaire de la Commission, polissait

1 Cette commission est composee de Minet, Teuliere, E. Roullier, Paget Lup icin,
Serraillier, Loret, H. Goulli, E. Moulle, Lazare Levy. Journal Officiel, 5 a vril
1871.
a La commission d'initiative precedente ayant et6 liquidee le 24 avril, le Conseil
f6d6ral parisien en delegue le 3 mai une autre aupres de Frankel, composee de
Hamet, Martin, Nostag, Goull6, Compas, qu'elle complete le 10 par Armand
L6vy et Beauchard. Seances officielles, p. 174 et p. 183.
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deux projets tout particulierement, l'un, d'interdiction du travail de
nuit des ouvriers boulangers, que la Commune acceptera, l'autre,
qu'elle ne"gligera ou a peu pres, de liquidation des Monts-de-Piete. Bientot
aussi affluaient les revendications proprement ouvrieres. La principale:
que la Commune donne tous travaux aux ouvriers, aux associations
ouvrieres; c'est ce que sollicitent, plus, ce que demandent imperative-
ment les relieurs, les tailleurs et les cordonniers, les cloutiers, les
travailleurs des Cuirs et Peaux, les fondeurs en suif... Deja ce n'est
plus de remise en route, de reprise du travail qu'il s'agit, mais &'organi-
sation du travail. Les tailleurs - c'est encore une citation que je propo-
sais en exergue - (et bien d'autres professions) sont convaincus de
«l'inutilite du patronat» qui n'est la que pour «metalliser» leur sueur.
Comment ne le seraient-ils pas? leur Chambre syndicale et leur princi-
pale socie"te" de production, l'Association generale des Ouvriers Tail-
leurs, font fonctionner, on l'a dit, tres correctement depuis le Siege, en
se passant d'interme'diaires et de patrons, des ateliers de quartiers qui
habillent l'armee populaire; ils souhaitent la generalisation de l'exp&-
rience. Et la commission d'initiative recoit d'en bas des propositions
ouvrieres pour une totale reorganisation sociale; j'en ai cite1 maintes
fois plusieurs1 et ne reproduis ici que les points principaux du pro jet du
sculpteur Brismeur, adresse d'ailleurs a l'lnternationale:

«I1 faudrait que l'lnternationale [...] e"tablit a Paris [...] une ou
deux corporations des plus indispensables et des plus nombreuses
qui, une fois e"tablies, s'empareraient de tous les travaux a faire.
[...] Cette corporation ou ces deux corporations travaillant et
fonctionnant avec avantage pourraient ais6ment prelever sur le
produit de leurs travaux une somme de dix ou quinze pour cent
qui servirait a e"tablir d'autres corporations. [...] L'administration
de la premiere [...] pourrait servir de modele et de moyen pour
e'tablir tous les corps les uns apres les autres et quand une fois
nous aurions aboli toutes les exploitations particulieres des pa-
tronages et que nous serions maitres de nos travaux, nous re"dui-
rions facilement le commerce et le capital a nos lois...»

Ide"e ancienne, qui remonte (a tout le moins) a 1848, et qui rejoint,
n'est-il pas vrai?, sous une forme peut-etre un peu naive, ce projet que
Varlin formait avant-guerre de «syndicalisation des moyens de pro-
duction*. Concretement, il faut un point de depart, un point d'accro-
chage du mouvement: un credit ou un capital (mais la Commune n'est-

1 Voir Proces des Communards, pp. 217-219; Paris libre 1871, pp. 242-244.
Dans l'un et l'autre de ces deux livres, je tente, autour notamment de ces projets
ouvriers, de de'finir ce qu'a €t€ le socialisme de 1871.
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elle pas la pour les fournir?) permettant «d'e"tablir» une, quelques
associations ouvrieres dans un ou quelques metiers. Mieux ger£es,
puisque par les ouvriers eux-memes, leurs benefices revenant aux seuls
travailleurs, sans etre diminue's du profit qu'extorque l'inutile patron,
ne feront-elles pas une concurrence decisive aux entreprises restees
capitalistes, s'etendant de la sorte, et aussi par la contagien de l'exem-
ple (une vertu a laquelle on croit beaucoup, un peu trop, en 1871), a
toute une corporation, puis de corporation en corporation, de ville en
ville... Aux chambres syndicates dont les associations ouvrieres sont
les filiales de s'y employer, avec l'appui naturel de la Commune des
ouvriers.

Cet appui, les Internationaux de la Commission du Travail se sont
montr^s au plus haut point soucieux de ne le point manager, et je vois
trois aspects essentiels au moins dans leur oeuvre «socialiste». Us se
sont attaches, comme l'ecrit Bertin, a

«favoriser le de"veloppement des associations existantes, [...]
provoquer la formation de nouvelles, et par la meme, soustraire le
travail a l'exploitation du capital...»

Je recense au minimum dix associations ouvrieres auxquelles la
Commission procurait prefe>entiellement du travail.1 Entendons bien!
il s'agissait d'une part, en privile'giant les travailleurs, encore une fois
(c'est un mot-clef du moment) d' «egaliser» les chances de tous, objectif
qui n'est sans doute pas tres revolutionnaire; mais ces associations
favorise'es pouvaient etre d'autre part, devaient etre de ces points
d'accrochage ne"cessaires au deVeloppement du projet de «syndicali-
sation contagieuse» qu'on vient de de'crire.

Second point capital: 1'organisation du travail des femmes, probleme
ancien, question toujours brulante, les proletaries feminines etant de
loin les plus de'sherite'es dans le Paris du XIXe siecle. La premiere
commission d'initiative y avait deja longuement travaille en mars et
avril, et G. Bertin avait mis sur pied plusieurs projets. Comme on n'est
rien moins qu'autoritaire en 1871, la tache fut bientot confine aux
femmes elles-memes, a l'Union des Femmes organisee et dirig^e par
Elisabeth Dimitrieff, Internationaliste convaincue elle aussi, qui put
proposer un projet coherent, mais trop tard, quelques jours seulement

1 Travaillent pour la Commune les Coupeurs de chaussure (atelier du Xe), la
societe des Cuirs et Peaux, Vorbe et Marechal, fondeurs, la socidte cooperative
des Fondeurs (ateliers des XIe et XVe), la societe des Fondeurs en suif, l'As-
sociation de Mecanique de precision Boissiere (XVIIe), l'Association cooperative
de la metallurgie (XIe), Fragerolles, Optique et precision, l'Association generale
des ouvriers Tailleurs (pratiquement un atelier par quartier ouvrier), l'Associa-
tion generale typographique Berthelemy. A.H.G., Ly 11.
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avant le de"but de la Semaine sanglante. La Commission du Travail
n'avait pas etc" avare de son aide, et le dele'gue Frankel faisait expe'dier
a toutes les mairies la communication suivante:

«Les comites de l'Union des femmes sont charges par la Commis-
sion du Travail et de l'Echange de faire les etudes pre"paratoires
pour l'organisation d'ateliers cooperatifs. [...] En attendant
qu'un budget special soit vote par la Commune pour la creation de
ces ateliers, ce qui n'est plus qu'une formalite, je vous serais oblige*
d'assurer aux citoyennes [...] la solde de 2 Fr par jour. Ce ne sera
que la remuneration equitable des services qu'elles sont appelees a
rendre, ce sera leur faciliter les moyens de nous aider dans l'ceuvre
commune.. jy1

Ici une oeuvre qu'on peut proprement qualifier de socialiste 6tait en
cours, sous l'egide d'hommes et de femmes Internationaux: le temps
manqua pour la mener au bout.

Enfin le decret du 16 avril chargeant les chambres syndicales de
recenser en vue de confiscation les ateliers abandonnes et de preVoir
leur «prompte mise en exploitation ... par l'association cooperative des
ouvriers qui y etaient employes.»2 On juge volontiers ce decret de

1 A.H.G., IVe conseil, dossier de Nathalie Lemel, n° 688, par exemple. N. Lemel,
relieuse, elle-meme de 1'Internationale, est egalement une animatrice de l'Union
des Femmes. Sur cette organisation, voir E. Thomas, Les Petroleuses, Paris
1963; E. Schulkind, «Le role des femmes dans la Commune de 1871», in: 1848,
Revue des Revolutions contemporaines, n° 185 (1949), pp. 15-29. - J'ai donne
dans Paris libre 1871 des extraits des Statuts generaux des Associations produc-
tives federees de Travailleuses, associations mises sur pied par l'Union, p. 183.
L'article Ier precise que «Tout membre d'une association productive de l'Union
des Femmes est par Ik meme membre de 1'Association Internationale des Travail-
leurs...». Mais a la date - mai - oil les statuts sont rediges il est peu probable que
fonctionnent deja beaucoup d'associations productives federees.
2 II ne peut y avoir guere de doute quant a l'origine internationaliste de ce
decret. C'est Avrial qui le propose a la Commune. J'ajoute qu'on retrouve dans
le fonds Descaves de 1'I.I.S.G. le texte d'une convocation a une reunion extra-
ordinaire du Conseil federal parisien, precisement pour le dimanche 16 avril (les
seances habituelles se tiennent le mercredi); ne serait-ce pas alors qu'on a discute
du projet? Et Ton a songe a en elargir les dimensions: a la seance du 4 mai de la
Commune, Vesinier propose (Proces-verbaux de la Commune de Paris, edition
par G. Bourgin et G. Henriot, t. II, p. 149, original du texte aux A.H.G., Ly 11):
«1° la requisition, apres inventaire et indemnite ulterieure fixes par des experts,
de tous les grands ateliers [...], de leurs outils, matieres premieres, agencements
locaux; 2° Cession provisoire de ces ateliers aux associations ouvrieres qui en
feront la demande; 3° Adjudication des fournitures de la Commune a ces
associations ouvrieres; 4° Ouverture d'un credit necessaire a ces associations;
5° La Commission du travail et d'echange est chargee de l'execution du present.»
On ne sait quelle suite a eue cette proposition qui continue, dans le droit fil, le
decret du 16 avril.
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mediocre portee. Comment justifier alors l'enthousiasme incontestable
qu'il souleve dans les organisation ouvrieres! Des le 20 avril, le Conseil
federal de l'A.I.T. demandait a la Commission du Travail de

«Convoquer immediatement les corporations ouvrieres dans les
differents locaux appartenant a la ville. Leur donner pour ordre du
jour la formation de societes ouvrieres pour la prise de possession
immediate des ateliers abandonnes par les patrons. [...]

De quel capital pourra disposer chaque societe ou corporation
ouvriere... ? »x

Bref d'aller plus vite encore en besogne. Pour les Tailleurs, r6unis le 17
ou 18 avril:

«Jamais occasion plus favorable n'a ete offerte par un gouverne-
ment a la classe des travailleurs. S'abstenir serait trahir la cause de
l'emancipation du travail. »2

Les Mecaniciens:

«... Pour nous, travailleurs, voici une des grandes occasions de
nous constituer definitivement et enfin de mettre en pratique nos
Etudes patientes et laborieuses de ces dernieres annexes... »3

Les Bijou tiers:

«Au moment ou le socialisme s'affirme avec une vigueur inconnue
jusqu'alors, il est impossible que nous, ouvriers d'une profession
qui subit au plus haut degre l'influence de l'exploitation et du
capital, nous restions impassibles au mouvement d'emancipation
qui s'exprime sous un gouvernement veritablement et sincerement
liberal... »4

C'est dans un tel contexte seulement qu'on peut prendre valablement la
mesure de la portee du decret. Pour ces ouvriers internationaux ou
syndiques il est le debut de la restitution aux travailleurs de leurs moyens
de travail, et, a n'en pas douter, il faut l'inscrire, comme une piece
maitresse, toujours dans le processus de syndicalisation progressive,
pacifique et contagieuse des moyens de production: les ateliers
saisis pourront facilement etre les noyaux necessaires de la contagion.
Ce qu'il subsiste de Chambres syndicales s'organise promptement en

1 La Revolution politique et sociale, 23 avril, n° 4. Ce texte, sign6 de Jacobi, A.
Beauchery, A. Boudet, a 6te communique a la premiere commission d'initiative,
qui en a discute favorablement dans sa seance du 21 avril (A.H.G., Ly 11).
2 Le Cri du Peuple, 19 avril; La Sociale, 23 avril.
8 La Sociale, 29 avril.
4 Murailles politiques, t. II, p. 466; Journal Officiel, 10 mai 1871.
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Commission d'Enquete et &'Organisation du Travail, a l'impulsion des
ouvriers Mdcaniciens. Pre'cise'ment le mandat qui est confix aux
de'le'gue's de ceux-ci est le suivant:

«Supprimer l'exploitation de l'homme par l'homme, derniere for-
me de l'esclavage. Organiser le travail par associations solidaires a
capital collectif et inalienable.*1

La encore le temps a fait cruellement de"faut. Dix syndicats2 ont
commence les travaux de recensement des ateliers abandonne's et la
mise sur pied d'associations de production. Mais la seance ou se
constitue vraiment la Commission d'Enquete et d'Organisation est du
18 mai. C'est trop tard, et a cette date un seul atelier encore a ma con-
naissance a 6t6 confisque", la fonderie Brosse du XVe arrondissement.
S'il est une chose assured en tout cas, c'est que sans l'inlassable activity
des militants internationaux a tous niveaux, la Commune de 1871
n'eut pas pris le caractere socialiste qu'indubitablement elle a eu.
Le socialisme de 1871 est leur tout entier.3

Conclurai-je longuement une e"tude qui n'est d6ja que trop longue et ne
pouvait reposer malheureusement que sur des bases relativement freles?
II est encore bien des points que je n'ai pu qu'esquisser, ou que je n'ai
meme pas e"voque"s. Ce portrait par exemple de 1'International de 1871
que j'ai commence" de dresser n'est pas complet. De d'internationalis-
me» de celui-ci, je n'ai rien dit; il faut constater aussi bien qu'on en
trouve peu de traces, que les temps ne sont guere propices a l'exprimer.4

1 Journal Officiel, 25 avril 1871.
2 Sans compter l'Union des Femmes et la Chambre syndicale des Lithograph.es
contactee par Bertin (A.H.G., Ly 11), les societes des Bijoutiers, Boulonniers-
Cloutiers, Chaudronniers, Cuirs et peaux, Ebenistes, Fondeurs en suif, Mecani-
ciens, Serruriers en batiment, Tailleurs et Coupeurs Tailleurs, Tapissiers. En
revanche les Coupeurs et Brocheurs pour chaussures ont decline l'invitation a
donner suite au decret du 16 avril «s'en remettant, pour son ex6cution, a un
temps plus opportune c'est-a-dire attendant la fin de la guerre civile (La Sociale,
2 mai 1871). Pour les fondeurs en suif par exemple le travail qu'ils obtiennent de
la Commune aux Abattoirs de La Villette est le point de depart de ce processus
contagieux que j'ai decrit; ils ecrivent a la Commission du Travail: «La concur-
rence que pourrait faire la Soci6te cooperative briserait le monopole des patrons,
les travailleurs trouveraient par ce moyen 1' ind6pendance qui leur fait defaut...»
(A.H.G., Ly 11).
3 Sur ce que j'appelle le socialisme de 71, voir plus largement Proces des Com-
munards, pp. 217-232; Paris libre 1871, pp. 173-190 et 234-247.
4 Le Conseil federal paralt n'avoir garde que peu de contacts avec l'etranger, et
moins encore avec le Conseil general de Londres, en d&pit des quelques lettres que
Serraillier parvient a expedier a sa femme, de celles envoyees par E. Dimitrieff a
H. Jung, et des deux lettres ecrites par Frankel a Marx pour lui demander con-
seil, le 30 mars et le 25 avril 1871 (publics dans Lettres de Communards et de
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Meme le militant de l'A.I.T. est en 1870 et 1871 d'abord un «patriote».
Marx, on s'en souvient, s'en e"tait aux premiers jours gravement in-
quie"te\ Plus tard, le Conseil ge"ne"ral de Londres, plus ou moins bien in-
forme" de ce qui se passe a Paris, aura encore l'occasion de redouter des
exces en ce sens; a sa stance du 14 mars:

«Cit. Marx stated that it had been published in a Paris journal that
the Federal Committee [N.R. de Paris] had passed a resolution to
the effect that as they had the name of International they would
keep it but that all Germans excepting Marx, Liebknecht, and
Jacoby should be excluded. [...] He proposed that Serraillier
should be instructed at once [to] write to Rochat... »*

Serraillier pourra de"mentir le 21 mars, sur response de Paris, la nouvelle
pour le moins Strange,2 et rien de tel en effet n'apparait jamais dans les
stances officielles du Conseil fe"de"ral parisien. II se pourrait cependant
qu'elle ne soit pas tout a fait sans quelque fondement: en feVrier les

militants de la I«re Internationale, op. cit.). Le ler mars, le Conseil, par la voix de
Frankel, se preoccupait de la situation en Autriche, ou venait de se rendre
Bachruch (Seances officielles, p. 79). Naturellement, le second Siege de Paris est
pour beaucoup dans cet isolement. Nostag, encore lui, se preoccupe de ce pro-
bleme de l'internationalisme dans un editorial de La Revolution politique et
sociale, 16 avril, «Patrie-Humanit6»:

«La Patrie, un mot, une erreur! l'Humanite, un fait, une verite! [...] L'utopie
d'Anacharsis Cloots devient verite. La nationality - erreur - resultat de la nais-
sance, - est un mal, detruisons-le. Naitre ici ou la, seul fait du hasard, des
circonstances, change notre nationality, nous fait amis ou ennemis; repudions
cette loterie stupide. [...] Que la patrie ne soit plus qu'un vain mot. [...] La
France est morte, vive l'humanite!»

On se demande si Marx eut tellement apprecie la reference k «l'utopie d'A.
Clootz». Et si Ton glose volontiers avec lui sur ce fait admirable que la Commu-
ne sut accueillir des etrangers dans son sein et k son service, particulierement
Frankel, que penser des lors de cette lettre du 24 avril a la Commune du mecani-
cien et International de vieille souche G. Drouchon (A.H.G., Ly 11)?

«Designe pour faire partie de la Commission d'initiative du Travail et de
l'Echange, j'avais cru de mon devoir d'y venir travailler. Depuis de longues
annees, j'avais pu 6tudier les besoins et les aspirations de mes concitoyens et
le moment me semblait venu de rediger les cahiers du Travail.

Aujourd'hui, la Commune a del6gue au ministere des Travaux publics un de
ses membres non naturalise francais et depuis peu habitant Paris.

II m'est impossible de continuer mon concours pour ce service.
Pour organiser le travail, il ne s'agit pas d'avoir des idees plus ou moins

abstraites, il faut connaitre le peuple au nom duquel vous agissez et avoir les
memes interets que lui. [...]

Vive la R6publique! Vive la Commune!»
Marx a decid6ment raison: les Francais sont de naturel reellement chauvin.
1 Minutes 1871, pp. 152-153.
2 Ibid., p. 158.
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Lithographes - ils sont section de l'A.I.T. - ont public un manifeste
qui n'est rien moins que chauvin:

«Citoyens, c'est sans haine et sans colere que nous vous proposons
de prendre en consideration les propositions suivantes, [...] avec
la juste appreciation de la conduite antihumanitaire des Allemands
pendant cette guerre effroyable qui retarde pour des siecles
l'avenement de la solidarity des peuples. [...]
Votre commission vous propose de de"cre"ter l'eiimination des litho-
graphes allemands [...] de tous les ateliers de France [...] jusqu'a
ce que la corporation en ait decide" autrement en reunion ge'ne"rale.»1

Et nous savons que d'autres corporations ouvrieres, appartenant ou
non a l'A.I.T., ont pris des decisions plus ou moins similaires.

N'oublions pas le mot de Martine: «Oui, nous e"tions bien les fils des
hommes de 93, les he"ritiers directs des Jacobins les plus re"solus [...]!»
Le socialiste de 71 a des id£es neuves, il est aussi, comme les insurge"s de
toute souche, foncierement adosse aux «grands souvenirs». Double
Commune, annonciatrice, mais aussi et peut-etre d'abord heritiere.
La majority des Internationaux a 1'Assembled communale a tout de
meme, je l'ai dit, de quelque facon qu'on fasse les comptes, vote* pour
le Comity de Salut public, premier de ces grands souvenirs. Mais pre-
nons a l'inverse ceux qui ont vote" contre, qui se rangent dans la «mino-
rit6>! Pour quoi se battent-ils, sinon pour le respect du controle des
e"lus par leurs e"lecteurs, des «mandataires» par leurs «mandants», et n'y
a-t-il pas la, dans ce qui est peut-etre aussi nouveaute, nouvelle con-
ception de 1'Etat, un fort relent de cette de"mocratie directe qui e"tait la
premiere revendication des sans-culottes de l'an II? On organise le
travail des femmes, on «communalise» certains ateliers, et d'abord les
ateliers d'armes: cela avait de"ja e"te" realise en 1792 et 1793. Quand on
demande qu'on restitue la propriete" aux ouvriers de leurs moyens de
travail, quel est le pre'ce'dent qu'on invoque? la restitution par la
Revolution de la terre aux paysans. C'est Jean-Jacques que cite Nostag.
Voila tout un aspect, fondamental au sens propre du terme, qu'on
n'a pas le droit d'oublier.2 On en a eu, tout au long de cette etude,
suffisamment de preuves.

1 On trouvera des extraits plus complets de ce manifeste dans mon Proces des
Communards, pp. 170-171
2 Democratic directe! n'est-ce pas son souci que Ton retrouve dans la Declaration
de la minority du 15 mai? «Quant a nous, nous voulons, comme la majority,
l'accomplissement des renovations politiques et sociales; mais, contrairement a
sa pensee, nous revendiquons, au nom des suffrages que nous representons, le
droit de repondre seuls de nos actes devant nos electeurs, sans nous abriter der-
riere une supreme dictature que notre mandat [soulign6 par moi] ne nous permet
d'accepter ni de reconnaltre.»
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S'il s'agit de terminer sur une appreciation d'ensemble, c'est a deux
ouvriers internationaux que je laisserai le mot de la fin; ils etaient de
bords antagonistes, ils sont d'avis opposes.

«LACORD. L'Internationale a mal compris son role, les travailleurs
devaient s'emparer du pouvoir le 4 septembre. [...] Si, le premier
jour, 1'Internationale avait marche droit son chemin, tout aurait
tourne" d'une autre maniere, notamment le 31 octobre. [...]
L'Internationale ignore sa force reelle, elle est considerable.
ROUVEYROLLES. L'Internationale s'est toujours occup^e de
politique, et en la critiquant, on oublie que les sections sont rui-
n6es, que leurs membres sont disperses.*1

Les militants eux-m&mes ne sont pas d'accord, mais il me semble que
j'ai donn^ certains elements qui permettraient de les reconcilier sur ces
positions opposees. Force potentielle de l'A.I.T., faiblesse reelle parce
qu'elle n'a pu, n'a su etre bien utilisee, bien appliquee. Que cela ne fasse
pas oublier son role tout de meme eminent pendant les jours memes de
la Commune! L'Internationale aussi bien commencait, tendait, par
la force des choses, a se transformer en «parti» revolutionnaire. Le
temps ne lui en a pas ete laisse, mais son histoire et son evolution -
positivement et negativement - vont probablement peser, et d'un bon
poids, sur les decisions de la Conference de Londres, de 1871, puis sur
celles du Congres de la Haye, en 1872.

DOCUMENTS

LE XVIIe ARRONDISSEMENT ET LA SECTION DES
BATIGNOLLES PENDANT LE SIEGE ET LA COMMUNE

A dire vrai, les documents proposes et reproduits id pourraient sans inconvinient se
passer de commentaire: ils ne sont Id que pour illustrer Vitude qui prScdde, permettre
a"en virifier, sur pieces, la {relative) exactitude, s'agissant d'une section — celle des
Batignolles et ses filiales — pour laquelle on posside des renseignements assez
substantiels.

La section des Batignolles, elle aussi, a rSdigS en septembre son manifeste au
peuple allemand. Elle a eu britvement un journal, La Republique des Travailleurs,
bdti sur un programme pricis, qui reflate en large part celui de l'A.I.T. parisienne,
et plusieurs correspondants lui ont dit leur sentiment a ce sujet. B. Malon est un des
rares Slus internationaux du 8 fivrier 1871: il a recu de ce fait une abondante
correspondance, qui peut contribuer a iclairer ou bien sur ce qu'Stait la situation, ou
bien sur ce qu'en pensaient ses amis. La section a tenu pratiquement en ses mains
toute une municipality, celle du XVII", non seulement pendant la Commune, mais
aussi pendant le Siige, du moins a partir des Elections municipals de novembre
1870, dans des conditions quej'ai dites ci-dessus. On voit dis lors des Internationaux

1 Stances officielles, pp. 36-37, proces-verbal du 19 Janvier 1871.
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aux prises avec les probUmes «de base* du mouvement populaire et communaliste, en
proie aux tracas innombrables, quelquefois les plus humbles, terre-a-terre, que
suscite toute administration locale. On a peu de prochs-verbaux des stances de la
section elle-meme: c'est chance rarissime que a"en retrouver, et Us ne sontpas toujours
eux non plus passionnants. A Wavers ces textes divers, une chose apparait au moins
a I'Evidence, ce double langage, neuf, et heritier des grands souvenirs de la tradition
rivolutionnaire, ce mSlange, cette synthise, harmonieux ou malhabiles, en tout cas
propres a 1871. Void un coin de Paris, une section, dans ce qu'on peut retrouver de
leur vie concrete.1

Les membres de la Section des batignolles aux signataires du manifeste du 8 [5?]
septembre 1870 des sections prussiennes de 1'Association Internationale des
Travailleurs, en ce moment dans les fers, par ordre du tyran prussien.2

Citoyens,
Au milieu de l'inique et sanglante societe du passe, les travailleurs des deux
mondes jetaient les bases d'un ordre nouveau. Unis pour la revendication,
eminemment moderne, eminemment progressive, des droits du travail, ils
annoncaient dans leurs assises internationales la chute imminente de l'anta-
gonisme des interets et des classes, et annoncaient, en le preparant, un avenir ou
serait realisee l'harmonie des principes, des hommes, et des choses.

1 L'orthographe des documents manuscrits a fait l'objet de quelques rectifi-
cations, en verite la plupart du temps minimes. J'ai de meme procede a quelques
rares corrections lorsque l'oubli d'un mot, sa d6formation, pouvaient entralner
certaines difficulty de comprehension des textes.
2 Collection particuliere L. Centner. Ce manifeste ne peut etre qu'une reponse
a la proclamation du 5 septembre du Comite de Brunswick du parti eisenachien,
Manifest des Ausschusses der social-demokratischen Arbeiterpartei, «An alle
deutschen Arbeiter...», ou celui-ci proteste contre l'annexion de 1'Alsace-Lor-
raine et reclame la conclusion d'une paix rapide. II est parvenu en France, je ne
saurais dire par quelles voies. Toujours est-il que La Patrie en Danger de Blanqui
reproduit dans son n° 7 du 14 septembre 1870 un texte qui en paralt a la fois une
traduction hative et une version mutilee: «[...] Une grande nation ne peut pas
laisser l'ennemi sur son territoire et conclure une paix honteuse. L'attitude du
peuple francais dans de telles circonstances est respectable a tous les titres [...]•
Le peuple allemand doit savoir que son devoir n'est pas d'accabler un peuple
frere [...]. Travailleurs socialistes allemands, nous qui avons les memes aspira-
tions que les travailleurs francais, [...] c'est surtout a nous de ne pas souffrir
que l'honneur du peuple francais et I'integrit6 de son territoire soient entames
[...]. Les politiciens allemands pretendent que les conditions d'une paix durable
sont l'annexion de 1'Alsace et de la Lorraine. Ces miserables mentent [...].
Travailleurs allemands, la main sur la poitrine, jurons de ne combattre, de ne
travailler que d'un commun accord avec nos freres des autres nations pour l'af-
franchissement du proletariat moderne. Vive la revendication internationale du
proletariat! Nous saluons la Republique grandissante qui s'eleve [...]• Vive la
Republique sociale universelle!» On ne trouve pas dans le texte reproduit par le
journal de Blanqui la phrase fameuse qui a tant fait disputer les marxistes et
leurs adversaires: «Cette guerre a transfer^ le centre de gravite du mouvement
ouvrier continental de France en Allemagne.»
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Lorsque deux ambitions monarchiques, que l'histoire ne pourra pas assez
maudire, resolurent de precipiter des deux cotes du Rhin des millions d'hommes
dans la guerre la plus horrible et la plus criminelle qui fut jamais, des deux c6t6s
du Rhin aussi, nous elevames la voix contre le crime gigantesque qui se preparait.
Ce fut inutilement, les tempetes furent dechainees, et, pour la plus grande gloire
et le plus grand profit de deux despotes, la civilisation fut livree a des hordes
qu'on croirait revenues du Moyen-Age, et les plus belles regions de l'Occident
furent mises au pillage.

Dans cette epouvantable lutte, la France expia par des desastres inou'is ses
vingt ans d'empire. Mais de l'exces meme de ses malheurs sortit une resolution
qui la sauvera, et qui, bien plus, fera aboutir la crise actuelle a la destruction des
monarchies et coupera, dans ses racines, le hideux militarisme. La nation de 1792
se ressouvint d'elle-meme et la Republique franchise, prelude de la Confederation
Republicaine de 1'Europe, fut proclamee dans la glorieuse journee du 4 septembre
1870. Apres ce grand evenement, les proletaries des deux pays en guerre, et
ceux des autres nations europ6ennes appelerent de nouveau la paix; ce fut encore
inutilement car, si l'ambition criminelle et stupide de Bonaparte, si justement
tombe vers l'exces de ses crimes, et de sa lachete, etait ecart^e, il restait l'ambi-
tion non moins cruelle et non moins criminelle du Hohenzollern et de ses compli-
ces. La guerre continua, et cette fois, la guerre du monarchisme feudal contre le
progres social, contre l'ldee republicaine et tout ce qui est l'avenir.

Mais vous avez same la Republique Francaise, vous aviez protests contre le
demembrement de notre nation. Vous aviez surtout declare ne pas vouloir que la
jeune Unite Allemande fut etouffee et violee dans les casernes prussiennes. Ces
vceux genereux ne pouvaient rester impunis sous le Triumvirat Bismarck Moltke
et Guillaume; et aujourd'hui, martyrs de la Republique Universelle vous etes les
fers aux pieds dans les cachots de Loetzen.1 Pendant ce temps nous nous sommes
renfermes dans notre Paris revolutionnaire, decides a nous ensevelir sous ses
decombres, plutot que de le ceder; nous avions jure la guerre a mort contre l'en-
vahisseur et ses complices; et nous saurons tenir notre serment ou perir les armes
a la main. Mais nous savons distinguer; et plus nous execrons les envahisseurs et
les monarchistes, plus nos sympathies sont vives pour ceux qui souffrent au nom
de la justice. Vous etes de ce nombre.

Mort aux despotes. Vive les peuples libres. Recevez notre salut fraternel.
Mort aux hordes conquerantes. Vive la Republique Universelle.

II

LA REPUBLIQUE DES TRAVAILLEURS

Notre programme1

Un peuple qui ne veut pas etre conquis ne peut l'etre. Nous vaincrons done tot ou
tard 1'ennemi. La guerre est la question actuelle; elle n'est pas la question capi-
tale; elle exige tous nos efforts, mais non pas toutes nos preoccupations.

Aujourd'hui comme demain, depuis 80 ans, la question capitale est l'accom-
plissement des promesses de la Revolution francaise, l'institution d'un ordre nou-

1 Le 9 septembre les cinq membres du Comite directeur de Brunswick avaient
ete arretes et conduits, en effet «dans les fers», a la forteresse prussienne de Lot-
zen.
2 La Republique des Travailleurs, n° 1, 8 Janvier 1871.
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veau, fonde sur la justice, a la place de l'ordre ancien, fonde sur le privilege; en un
mot, l'egalite par la liberte - seul moyen de realiser la fraternite humaine.

La situation est la meme qu'en 1848, sauf qu'elle est plus tranchee, plus nette,
et que beaucoup d'illusions ont disparu. Personnellement, ou representative-
ment, les hommes du pouvoir sont les memes. Nous connaissons les prejuges, les
ignorances, les antipathies et 1'absence de principe de ces liberaux, qui n'ont pour
politique et pour croyance que l'expedient, la peur de l'inconnu et le respect d'un
ordre factice. Entre l'ordre ancien et l'ordre nouveau, malgre leurs hesitations, et
au bout de tous leurs tatonnements, ils se rangeront toujours du cote de l'ordre
ancien. Le privilege a toutes leurs tendresses et garde pour eux tout son prestige.
L'egalite n'est pour eux qu'un reve coupable et ils ne connaissent d'autre justice
que celle des faveurs arbitraires du sort. Dans les conditions qu'ils acceptent, la
liberte ne sert qu'aux forts, lesquels savent au besoin la limiter pour les autres.

Notre ideal a nous est tout autre. II veut pour tous les membres de la famille
humaine l'egalite du point de depart et toutes les conditions favorables aux
besoins et aux developpements de l'etre, egalement distribues.

Tous les efforts des hommes investis d'une fonction politique devraient ten-
dre a ce but final, s'ils etaient vraiment fils de la grande Revolution et ins-
pires d'elle. Mais nous marchons dans une voie contraire.

Tous les commandements, toutes les forces publiques sont encore et toujours
aux mains des liberaux. La presse, qui leur appartient pour la plus grande part,
soutient leurs interets et repand leurs opinions; leur voix seule se fait entendre.
Telle est la situation, toujours la meme, dans laquelle la democratic, la vraie,
c'est-a-dire le socialisme, a, jusqu'ici, toujours succombe. L'histoire du despotis-
me au point de vue social se recommence eternellement sous differents noms.
C'est toujours le petit nombre bien arme, bien discipline, contre la foule, lesee,
mecontente, mais sans cohesion, sans lien, sans mot d'ordre, ignorant ses forces
et ne sachant pas les employer.

II s'agit de donner au peuple ce lien, ce mot d'ordre, par une voix qui soit bien
vraiment la sienne, qui traduise sa pensee, ses aspirations, ses douleurs, ses tortu-
res, non pas d'une facon declamatoire, mais par les faits, par la preuve cent fois
repetee, par le cri incessant du miserable et de l'opprime. Moins de phrases que de
verite, moins d'articles que de faits, mais a cote de chaque fait son commentaire,
c'est-a-dire son appreciation au point de vue des principes de liberte, d'egalite, de
fraternite, qui sont la devise jusqu'ici menteuse de l'etat republicain. La Re-
publique des Travailleurs sera la tribune des desherites, la chaire du droit po-
pulaire, 1'organe de ces reclamations legitimes, pour lesquelles les colonnes des
autres journaux n'ont jamais assez de place.

C'est par cet examen de la vie reelle, par cette appreciation des faits injustes,
touchants, sublimes, que chaque jour apporte, c'est par cet enseignement vivant
et penetrant, que l'idee revolutionnaire saisira promptement les masses et s'y
repandra largement. Voici les causes de votre souffrance, et voila ce qui devrait
etre. - Quoi de plus persuasif? II est temps que la politique cesse d'etre une
science mysterieuse trop respectee du vulgaire, ou plutot il faut qu'elle devienne
la science de tous, la science de la justice, mise a la portee de toutes les
consciences. II est temps d'appeler a la democratic la femme, dont on a fait
1'adversaire par une exclusion insensee. II faut initier de bonne heure a nos
croyances l'enfant, dont l'education est encore livree a nos ennemis.

II faut enfin etablir dans la vie, dans la verite, la doctrine revolutionnaire trop
peu nettement comprise. Nous devons l'avouer, nous sommes en general trop
vaguement socialistes et republicains. Si nous nous trompons si frequemment, si
nous agissons avec peu d'ensemble, c'est qu'il nous manque la connaissance bien
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precise de ce que nous voulons et surtout de ce qu'il nous faut. Notre Education
religieuse et monarchique, nos habitudes alterent en nous le sens r6publicain.
Nous avons a nous preserver de la faiblesse et de l'exagdration, qui est une autre
faiblesse. Nous sommes en plein combat: toute faute a de graves consequences;
il nous faut done S. la fois de la tactique, de la prudence, et cette 6nergie calme
et intelligente qui, sur le terrain du droit, ne recule jamais.

C'est en nous rattachant aux principes revolutionnaires, en les 6tudiant pro-
fond^ment, en y revenant sans cesse, en les appliquant a la vie reelle en toute
occasion, en signalant toutes les violations de ces principes dans les faits politi-
ques et sociaux, c'est par cette elaboration constante, par cette penetration
r6ciproque du fait et de I'id6e, que nous arriverons a l'union, notre seule force, -
mais qui nous rendrait invincibles si nous savions l'acquerir.

Que la R&publique des Travailleurs soit l'organe de milliers de travailleurs
instruits, resolus et fermes; il faudra bien l'6couter.

A c6t6 de la discussion journaliere des faits, l'histoire de la Revolution sera
retrace*, et tout progres, intellectuel, moral, scientifique, enregistr6. Les
exactions, les speculations dont le peuple est victime seront d6nonc6es; les
solutions dconomiques seront exposees et discut£es a la lumiere des principes
rtpublicains. A cela se joindront les conseils hygieniques les plus faciles a suivre
pour le pauvre, et un expose1 de la situation du travail et du marcb.6. Quelques
reproductions de differents journaux feront connaitre au peuple l'6tat de l'esprit
public en d'autres milieux, et, a ce propos, on s'efforcera de r&iuire les sophis-
mes des partis, les malentendus d'opinion a I'identit6 d6montr6e du droit et du
devoir, de la liberty et de I'egalit6, au principe fondamental du droit humain.

Enfin au debut de cette troisieme R6publique et d'une troisieme reaction, la
R6publique des Travailleurs montera la garde autour du droit populaire.

Tache necessaire, urgente, car dans l'6tat actuel des divers groupes reVolution-
naires, l'absence de lien de communication entre les interess6s laisse toutes
facilites aux empi^tements du pouvoir. D6ja la souverainet6 du Suffrage Uni-
versel et la Liberty individuelle ont 6t6 viol6es, et l'ont et£ impun^ment. Deja un
systeme haineux, arbitraire, de desarmement, peut, a un moment donn6, s'il
est applique avec suite, et certainement il le sera, ne laisser d'armes qu'entre les
mains des ennemis de la liberty.

Nous avons la Republique de la liberty a deiendre, nous avons la R6publique
de l'egalite a fonder. Nous avons enfin, a l'heure actuelle, a combattre de toute
notre indignation les inerties, les platitudes et les incapacity's de ceux qui ont
ose se charger de sauver la France et qui la perdent; nous devons tripler nos
courages pour triompher a la fois des obstacles de l'inttjrieur et de l'ennemi du
dehors. Peuple de Paris, a l'oeuvre, a la lutte, a la bataille! de tout bras, de tout
coeur, de toute pens6e! car la vie ou la mort, la renaissance ou la decomposition
sont au bout de cette epreuve.

L'ann6e qui s'ouvre dira le mot du probleme; mais ce mot est en toi tout seul.
II faut triompher, il faut etre, et le seul moyen est de se grouper pour 1'action
commune sous le meme drapeau.

Andre Leo, Berteault, F. Buisson, Chalain, Chate, Coupry, Davoust, Dianoux,
Domby, Huet, Lanjalley, Benoit Malon, Mangold, Elie Reclus, Elis6e Reclus,
Aristide Rey, Rama, SeVin.1

1 Nous avons la preuve que bon nombre de ces signataires sont (ou ont et&)
membres de la section des Batignolles, et peut-etre le sont-ils en totality. On peut
en tout cas l'affirmer pour la journaliste et compagne de B. Malon, Andre L6o
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Le salaried1

Voici la plus redoutable question de la pexiode qui a commence avec la guerre
actuelle.

Proletaires et industriels dans tous les ordres gardent a son egard un silence
morne, chacun sent d'intuition combien est terrible le probleme [•••]• Pour nous
guider dans le dedale de cette chose multiple qu'on nomme l'industrie, recueillons
d'abord les faits du passe; a l'aide de ces faits nous pouvons rebatir l'edifice, nous
en verrons l'6croulement et enfin nous mediterons sur l'etat actuel des ruines.
Le mat
Le salaire se compose de ce que l'entrepreneur partage aux ouvriers qui ont
accompli la transformation d'une matiere, qui, devenue objet fabrique, a ete
mise en vente par celui-ci.

La base de repartition de la somme partagee au travailleur est determinee de-
puis des siecles, pour la pauvre industrie, par cette loi 6conomique. Le corps
social dans l'ordre industriel, doit au travailleur «la somme qui lui est necessaire
pour subvenir aux necessites indispensables de sa vie et a sa reproduction)).
(Vie fort dure et tout a fait privee).

A quelques 6poques, une branche d'industrie a ete un peu favorisee, il en est
results une toute petite amelioration plus ou moins passagere.

A quelques autres, les crises ont fait descendre le salaire au-dessous de la base
determinee.

Prenons la moyenne des periodes depuis un siecle, nous apercevons quelques
oscillations, tantot en haut, tantot en bas; cela dure plus ou moins, puis tout
revient prendre place au centre de gravite.

Ce centre de gravity a toujours ete celui-ci jusqu'a nos jours: «La societe doit
au travailleur la somme qui, etc » [sic]. Ma pensee peut se depeindre fidele-
ment par cette image: La loi 6conomique est un centre de gravite autour du-
quel le salaire, represents par un pendule, oscille, a un 6cartement fatalement
limits et tourne a la distance de son centre de gravite qu'ont fixe les periodes
heureuses ou malheureuses qui se sont succed^es.

Le point d'attache du pendule limite la distance qui ne peut s'etendre au-dela
du rayon qu'embrasse cette attache. C'est la limite infranchissable pour le tra-
vailleur tracee par la loi economique a la faveur qu'il a pu obtenir a certains
temps. Le pendule ne peut restreindre son oscillation au-dela du centre de
gravite, car la est fix6e la limite de ses souffrances.

Quand la vie est devenue impossible, Immigration, le manque de manages et

(de son vrai nom L6odile Champseix, responsable surement du paragraphe sur le
probleme de la femme), pour Berteault, Chalain, courtier en librairie, Chat6,
employ6, Coupry, coupeur-tailleur, Davoust (Daout), ouvrier tailleur de pierres,
Huet, ma5on, Lanj alley, bientdt l'auteur, avec Corriez, de la premiere Histoire de
la Revolution du 18 mars, Malon, Mangold, professeur de dessin, Elisee Reclus,
S6vin, graveur-ciseleur. Sur tous ces militants, consulter J. Maitron, D.B.M.O.F.
1 La R6publique des Travailleurs, n° 2, 15-22 Janvier 1871. Dans ce texte qui se
fonde en somme encore sur la «loi d'airain des salaires», depuis Turgot jusqu'a
Lassalle, il me semble malgre tout trouver quelques resonances marxiennes:
qu'on relise a ce sujet Value, Price and Profit, la conference prononcee en 1865
devant le Conseil general de l'A.I.T., dont quelques echos ont peut-etre transpir6
dans les milieux internationaux. Marx cite Smith, qui emploie ce meme terme
de «graviter».
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la reproduction qui en est la suite ont rapidement aneanti toute production in-
dustrielle dans le rayon atteint par le malheur.

La loi economique est done cruelle et immorale; elle a cependant resiste jus-
qu'ici dans les centres de la grande industrie, e'est une blessure au corps social.
Tot ou tard la blessure deviendra plaie mortelle si Ton n'y remedie.

Une toute petite faveur a ete acquise au travailleur. La vie est devenue plus
chere, le salaire a necessairement suivi, et depuis dix ans il a quelquefois un peu
depasse les termes de la vie. L'attache du pendule a done ete un peu allongee,
mais si peu qu'on devrait n'en pas parler, quelque grand tapage qu'en aient fait
nos economistes modernes.

Les industries cotonniere, chanvriere et lainiere occupent sur le sol francais
trois millions de personnes, homines ou femmes. Depuis que la speculation,
devenue effrenee a la Bourse de Paris, a fait fuir du marche des actions les
capitalistes auxquels il restait un peu de prudence, ceux-ci se jeterent avec rage
sur les marches des matieres premieres: Le Havre, Liverpool, Marseille, Rouen,
Lille, Paris, Roubaix, Elbeuf, Mulhouse, Angers et Reims jeterent un cri per-
cant lors de l'invasion de leur marche par ces intrus, il y a sept a huit ans. Depuis
lors, a part quelques industriels archimillionnaires qui achetent aux lieux memes
de production (et qui peuvent faire voyager sur mer des cargaisons qui ne seront
converties en argent qu'un an apres le paiement de l'achat), l'industrie a du
payer un enorme tribut au capitaliste sur sa matiere premiere: cela lui a cause
jusqu'a la periode qui commence d'effroyables souffrances.

Pour remedier au mal, l'industriel s'est fait speculateur a son tour. Quand la
guerre delate, les industries cotonniere, liniere et chanvriere etaient pourvues de
matieres pour sept a huit mois. Cette matiere a deja baisse de 30 a 40%.

Ces industries resisteront-elles ? Pour la grande majorite des etablissements, il
est evident que non! Les etablissements une fois fermes, la guerre une fois finie,
ces industries pourront-elles employer les ouvriers et leur donner le salaire qui
leur est indispensable pour vivre ? Evidemment non! Que faire ?
Le remede
Dans quelques mois, quelques semaines peut-etre, la pauvre industrie francaise
sera un vaste cimetiere.

Aussitot la paix, les etablissements etrangers qui produisent quatre mois, six
mois et plus sans vendre, viendront, avec le retablissement des communications,
inonder le marche francais; l'argent leur manque, il faudra realiser a tout prix;
les Anglais et les Beiges avalent le bouillon d'un seul coup, et soldant par masses
se dechargent immediatement pour reproduire et attendre que 1'avenir repare
les breches faites a leur capital. Les etablissements demi-solides restes debout
sombreront du coup. Survivront seuls les etablissements richissimes, qui sont
tres peu nombreux dans les quatre industries dont nous nous occupons.

A cette situation, desesperee, il n'y a qu'un seul remede sur! moral! fraternel!
Le groupement des travailleurs eux-memes!
II n'y en a pas d'autre! Esperer que le possesseur apporte son capital aux

industries serait une folie. Le capitaliste a trouve toutes ces dernieres annees
dans ces industries: inquietudes, a peine 6% d'interet, risques formidables,
souvent la ruine. La chute de nombreux etablissements commandites ou montes
par actions indique clairement que le possesseur se retire et en a assez.
Reste le groupement!

Ce mot souleve des tempetes chaque fois qu'on le prononce devant des in-
dustriels. Cela prouve qu'ils sentent au fond de leur conscience que leur regne
s'avance vers sa fin et que l'avenement du travailleur lui-meme est inevitable
[ • • • ] •
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LETTRE D'UN LECTEUR, PATRON, ET NEANMOINS BON SOCIALISTE1

Citoyen redacteur,
Je soussignd A. Brousse, Ebeniste, 3 rue d'Argout. J'ai l'honneur de vous infor-
mer que je presente a la presse Republicaine d'abord, puis aux reunions electora-
tes, ma candidature democratique socialiste pour la representation Nationale.
Permettez-moi d'abord, cher citoyen, de vous parler un peu de votre journal La
Republique des Travailleurs. J'en ai lu attentivement les 4 n»s. Les principes
d6mocratiques et socialistes y sont exprim6s mieux que dans aucun j ournal actuel.
Pour moi, votre feuille est la digne descendante de la Democratic Pacifique et du
Populaire tues en 1851.2II y a longtemps que j'appelais de mes vceux un journal
redig6 par des travailleurs de toutes professions hors celle de journaliste a tant la
ligne. J'approuve et je partage en partie vos principes bien que jenesoispasen-
rdle dans l'lnternationale. Je voudrais voir v[otre] journal devenir quotidien et
vous y arriveriez bientot si vous aviez recours a une souscription pour parfaire
les fonds qui peuvent vous manquer et a un appel aux socialistes pour vous
fournir les articles servant a propager les principes meconnus des uns et denatu-
res par d'autres. Dans tous les cas, j'espere que votre journal prendra part a la
lutte electorate. II faut que l'lnternationale vous fournisse bon nombre de candi-
dats. Us seront les bienvenus dans les quartiers ouvriers. Dans les quartiers
bourgeois comme le mien, c'est different. Depuis que vous avez publie cette regie:
Qu'est le travailleur aujourd'hui? Rien! Que doit-il etre? Tout!, ils trouvent cela
d'autant plus raide qu'ils ne songent pas que si la societe etait ainsi organised,
tout homme dispose a un travail quelconque y trouverait une place et un salaire
suffisant aux besoins raisonnables, ce qui manque encore pour le plus grand
nombre d'ouvriers et de petits Patrons comme moi. Ils veulent la fortune de
quelques-uns par la misere du plus grand nombre, systeme barbare que je
combats depuis 25 ans. Permets citoyen, quelques explications sur mon humble
personne.

Je suis ne a Toulouse en 1826, j'ai 45 ans. Je descends d'un bon Patriote de
92, Nicolas Brousse, charge de vente des biens nationaux. II aurait pu s'enrichir
sans forfaire, il fit abnegation de tout et mourut sans fortune, nous laissant un
nom estim6 et ses principes R^publicains pour heritage. Nous le conservons
religieusement. J'ai ou j'avais un frere jeune officier au 6e de Chasseurs a cheval;
revenu a peu pres seul de son regiment, blesse par un eclat d'obus qui lui avait
ouvert le visage, a peine convalescent, il vint offrir ses services pour la defense de
Paris. Ils ne furent pas acceptes; il repartit la veille de notre investissement,
depuis je n'en ai plus eu de nouvelles, mais je suis sur qu'il a fait son devoir de
Republicain.

Ma carriere a moi a 6t6 plus modeste et plus utile aussi. Ouvrier menuisier-
eb^niste a 1'a.ge de 18 ans, je quittais mes foyers pour faire mon tour de France
et d'Alg^rie, travaillant le jour, 6tudiant la nuit, l'histoire, voyages, Philosophic,
Economie sociale et politique, faisant la progagande et prenant part a tous les
mouvements R^publicains qui avaient lieu la ou je me trouvais. Arrive a Paris en
1854, je m'y marie en 1856. Je m'6tablis deux ans apres Eb6niste reparateur 2 rue

1 I.I.S.G., Fonds Descaves.
s La D6mocratie pacifique, journal des inte-rets des gouvernements et des peuples,
publi^e en 1843 par Considerant; Le Populaire, journal des interets politiques,
mat6riels et moraux du peuple, organe de Cabet, de 1833 a 1835, puis de 1841 a
1850.
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Joquelet1. J'occupais 1 a 3 ouvriers, je les payais 50 centimes par jour plus cher
que le prix officiel et je leur faisais la propagande par dessus le marche! J'ai
depuis 6 mois pris aussi en gerance un Magasin de Meubles, ainsi j'ai et6 a peu
pres 20 ans ouvrier, 12 ans patron ou commercant. J'ai pratique l'association
tant que j'ai pu. J'ai ete l'un des fondateurs de la Soci6t6 de Credit Mutuel du
quartier de la Bourse. En politique, je veux la souverainete du Peuple la plus
etendue, toutes les Libertes sans autre limite que la liberty d'autrui. Je voudrais
voir etablir un impot unique sur toute propriete ou valeur et l'etat devenir
assureur. Instruction primaire gratuite et obligatoire. Instruction sup^rieure
gratuite aussi et toutes deux exclusivement laiques. Je voudrais en un mot toutes
les Reformes, tous les progres que reclame notre mauvaise organisation sociale
et politique. En socialisme, j'admets toutes les ecoles qui veulent s'^tablir sans
violence. Le caractere, les besoins, les aspirations des hommes etant divers, je
pense qu'une seule ecole ne pourrait arriver de longtemps a rejgir le Corps social.
Je desirerais que, prenant exemple des Etats-Unis d'Amerique ou plus de 300
sectes vivent en paix sous les memes lois politiques, chaque ecole socialiste puisse
se deVelopper en toute liberte sauf a respecter celle des autres.

Je crois, Citoyen, que ce qui serait d'abord moins difficile a organiser, ce
serait l'union ou l'Association du Travail, du Talent et du Capital pour l'exploi-
tation perfectionnee des produits du sol et de l'industrie, au moyen de societes
separ6es d'abord pouvant fusionner ensuite, ou le Capital aurait son interet
16gal, le talent et le travail son salaire a prix d6battu, puis la repartition egale
entre les 3 parties des benefices acquis et la repartition proportionnelle des pertes
s'il y avait lieu. Avant d'en arriver la, il faudrait une bonne organisation de
chambres syndicales qui aurait la mission de r6gler les interets des travailleurs et
des commercants. Je ne peux dans une lettre comme celle-ci ecrite sur mon
etabli que vous donner un resume succinct de mes theories. Mais si vous jugiez a
propos de me prendre en consideration et d'adopter ma candidature a condition
de plus amples explications, je me fais un plaisir de me mettre a votre dis-
position [...].

A. Brousse, ebeniste
Paris, ce 2 fevrier 1871

REUNION DES SECTIONS DES BATIGNOLLES, TERNES, ET VAUGIRARD
EN VUE DES ELECTIONS DU 8 FEVRIER2

Plusieurs sections de 1'Internationale se sont reunies, rue Lecomte, 7, il y a deux
jours, pour se concerter sur le plan a suivre dans la question electorate.

La salle etait comble: des membres des sections de Grenelle, Vaugirard, les
Ternes, Batignolles, avaient 6t6 convoquds. La discussion tres animee, a ete
conduite dans l'ordre suivant:

Premiere question: L'Internationale doit-elle prendre parti dans la lutte
61ectorale ou s'abstenir? Les partisans de l'abstention ont fait ressortir, avec une

1 Aujourd'hui rue L6on Cladel, dans le IIe arrondissement, en effet peu populaire,
comme le souligne Brousse.
2 La Republique des Travailleurs, n° 5, 4 fevrier 1871. La signature B.B. ne me
paralt pouvoir etre que celle de Benjamin Buisson (frere du protestant et laic
Ferdinand Buisson, qui dirige d'ailleurs en 1870-1871 l'Orphelinat du XVIIe); il
a ete un temps l'un des del6gues au Conseil federal de la section des Batignolles.
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grande Emotion, les dangers d'envoyer a Bordeaux des membres de l'lnterna-
tionale, pour assister, meme en protestant, a la honte d'un trait6 comme celui
que la bourgeoisie nous prepare.

Cependant la Republique est en jeu; il faut la defendre.
L'assemblee consultee, declare a une forte majorite que 1'Internationale devait

prendre part a la lutte electorale.
Deuxieme question: L'Internationale doit-elle accepter une liste de concilia-

tion et de fusion ou proposer une liste exclusivement composee des hommes en
qui elle a entiere confiance? Sur cette seconde question, l'assemblee s'est pronon-
c6e pour la conciliation et la fusion sur le terrain des principes.

Troisieme question: Enfin une liste a ete proposed dans ce sens pour etre sou-
tenue dans les reunions electorates.

On voit que ces travailleurs qu'on nous montre toujours avec complaisance in-
capables de s'entendre et de se concerter, ont su des le premier pas entrer dans
la voie pratique et politique.

B[enjamin] B[uisson]

III

LETTRES A B. MALON, DEPUTE A BORDEAUX

LETTRE DE F. QUERCY1

Ami citoyen Malon
En apprenant votre nomination de representant a la nouvelle chambre, je m'em-
presse de vous donner de mes nouvelles et desire en recevoir en meme temps de
vous et de nos amis (freres de Paris).

Citoyen Malon, je vous dirai de prendre bien nos interets (ouvriers) de ne pas
vous laisser surmonter par ces traitres (Orleanistes) qui nous ont trahi des le
commencement de la guerre et qui ont fini par la plus forte trahison, 1'armistice
de Paris la ville Republicaine, dont le bandit Jules Favre. II aurait mieux valu
mille fois mieux etre Judas que l'homme de Sedan et le traitre Jules Favre,
le 5 ou 7 7bre2 dernier n'avait pas besoin [de dire] dans ses proclamations au
peuple francais: mes amis et moi avons decide en conseil que le peuple
francais ne cederait ni un pouce de son territoire, ni en un mot rien du
tout. Qu'il fallait pour que la Republique francaise une et indivisible traite pour
la paix que ces Hungs [sic] soient sortis de notre territoire. Qu'est-ce qu'il a fait,
il a suivi ce maudit a jamais Bazaine, il a fait plus il a vendu une population qui
apres avoir ete pendant 4 mois cern6e par ces hordes prussiennes et ayant voulu
[mainte] fois se debarrasser des bandits, il a fallu que lui Trochu et consorts
mettent toutes les entraves possibles en vous rassurant. Et quand vous avez tenu
une trame de ces fameux complots, on vous a traites de Revolutionnaires attendu
que c'etait eux qui vous forcaient a vous reVolter comme aux temps du bandit et
assassin de Sedan. Quand vous avez voulu defendre vos droits, on vous a traites
de insurrectionnelistes [sic] comme au mois de Janvier dernier quand le brave
Delescluze, Milliere, Sapia et autres, quelqu'un [sic] de nos amis y 6taient.3

On a os6 vous traiter de Revolutionnaires, ce brigand de Jules Favre et con-

1 Coll. L. Centner.
2 7bre: lire septembre.
8 L'emeute a laquelle il est fait allusion est evidemment celle du 22 Janvier.
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sorts. Quand ces ramificateurs [sic] de vols et viols humains vous livraient a ces
hordes d'esclaves. Non citoyen moi je n'ai jamais cru tout cela, quand il y a eu
revolution j'ai dit a des amis ce n'est pas vrai, s'il y a revolution c'est que les
Republicains s'apercoivent de quelque complot en [?] Paris et Versailles. Je leur
disais toujours ne prenez pas les hommes que Jules Favre et Cie depeignent
comme les hommes qui perdront la Republique, c'est tout le contraire, ces
hommes sont les vrais Republicains. Ne croyez rien de ces bandits.

Et maintenant que les Elections sont faites et que les traitres ont le dessus par
le nombre et non pour la Republique Notre Mere ils me traitent de sanguinaire
de Republicain enrage comme si j'etais une bete fauve, a part quatre sur une cin-
quantaine que nous sommes je passe pour un bandit mais comme cela ne me fera
pas changer d'opinion, Republicain socialiste, cela ne fait rien. Un membre de
l'lnternationale doit etre ferme dans ces [ses?] opinions et j 'y suis. Je desirerais
savoir de vos nouvelles ainsi que de la citoyenne Andre Leo, Malezieux, Legalite,
Bernel, Laplanche, Salmon,1 et de l'lnternationale section Batignolles ainsi que
de notre ami Pindy, Johannard et autres. Je finis en vous priant de bien vouloir
me donner des renseignements.

Votre devoue ami fraternel
Firmin Joseph Quercy

membre de 1'Association Internationale des Travailleurs section Batignolles
depuis le 10 7bre et soldat pour mon sort c'est-a-dire pour 5 ans [...].

P.S. N'oubliez pas que ce sont les Orleanistes qui ont le pouvoir et que nous
autres republicains nous avons des freres dans la province de la Lorraine que les
Orleanistes ont annexee a l'etranger.

Citoyen ami, veuillez me repondre afin que je vous tienne au courant des me-
nses orleanistes car ils commencent a se montrer.

LETTRE DE LA VEUVE FERNANDEZ2

Paris le 3 mars 1871
Citoyen Malon,
Pardonnez-moi de vous importuner une seconde fois, quoique ma lftre lettre soit
restee sans reponse, mais j'eprouve le besoin de vous ecrire. Un de nos martyrs du
22 Janvier le citoyen Leon Bousquet a succombe a l'Hotel-Dieu, le l e r mars, des
suites de sa blessure. Je crois vraiment que dans ces hdpitaux on nous les empoi-
sonne tous mais patience nous aurons notre revanche. Ah!, citoyen Malon, mal-
gre la tristesse que vous auriez eprouvee combien aussi vous auriez ete heureux
en voyant la foule nombreuse et sympathique qui accompagnait son convoi.
Toutes les citoyennes faisant partie de l'atelier que vous m'avez confie se sont
fait un devoir d'y assister. La citoyenne Louise Michel et plusieurs autres
citoyennes du 18e arrondissement y etaient aussi enfin nous etions cinquante et
une femmes toutes ou presque toutes libre-penseuses et ce qui vous fera le plus
plaisir c'est que c'etait un enterrement civil. Au moment oil le cercueil a ete
depose dans la fosse, la citoyenne Louise Michel a prononce quelques paroles bien

1 Malzieux, ouvrier forgeron, secretaire de la section des Batignolles pendant le
Siege; Legalite, fondateur de la meme section, avant de participer a la creation
de celle de Malesherbes, egalement ouvrier forgeron.
3 I.I.S.G., Fonds Descaves.
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senties et a demande la permission d'y deposer le drapeau rouge - seul symbole de
laliberte. Je me suis permis moi-meme de parler aussi et aussitot un cri mille fois
repete a retenti: Vive la Republique, Vengeance a outrance - les femmes surtout,
chose qui vous surprendra peut-etre mais qui vous rendra heureux, se sont fait
remarquer en repetant ce cri qui ne s'eteindra jamais dans nos coeurs.

Maintenant le 24 fevrier: de vives manifestations ont eu lieu a la Bastille, la
colonne est remplie de guirlandes, de couronnes et de drapeaux noirs signe du
deuil national; ici nous avons tous ete consternes a l'entree des Prussiens dans
Paris, mais le plus grand calme a regne pendant le temps qu'ils ont sejourn6 dans
la capitale. On a dresse des barricades, les femmes et les enfants s'attelaient aux
canons qui ont ete places pour garder la ligne de demarcation qui avait ete
tracee.'C'etait grandiose et beau a voir mais comment vous depeindre la tristesse
qui s'est emparee de nos cceurs quand on a signe cette paix honteuse et ignomi-
nieuse.2 II faut done que tout le monde pleure jusqu'a Thiers mais patience nous
autres republicains nous ne pleurons pas car le cri de vengeance qui est sorti de
nos poitrines sur la tombe de Bousquet aura son accomplissement plus tot que les
traitres qui nous ont vendus ne le pensent. Revenez bien vite citoyen Malon, ici
nous avons besoin de vous, vous nous manquez a la reunion de 1'Internationale,
partout enfin vous etes necessaire; vos pauvres proteges surtout a qui on com-
mence a retirer les bons de sucre et de cafe et meme la moitie de leur pain. Le
citoyen Chate a fait ce qu'il a pu pour obtenir du sucre, il n'a pas reussi [...]•*

Vve Fernandez

LETTRE DE CHATE (?) SUR LA SITUATION DANS LE

XVIIe ARRONDISSEMENT A LA VEILLE DU 18 MARS4

13 mars 1871
Cher ami
Nous avons recu ta lettre datee de Limoges ou tu nous annonces que tu vas passer
quelques jours chez ton frere.5

1 II s'agit de la ligne de barricades qui avait ete dressee pour delimiter l'etroite
zone d'occupation (temporaire) qu'il avait fallu accorder aux Prussiens selon les
clauses de l'armistice du 28 Janvier: en realite une petite part de l'ouest bourgeois
de Paris, mais comprenant justement une partie du XVIIe arrondissement. J'ai
dit d'autre part combien la Garde nationale et son Comite central provisoire
avaient craint l'humiliation supreme d'une occupation generate de la Ville.
2 En realite non pas encore la paix, signee le 10 mai, mais les preliminaries de la
paix acceptes par l'Assemblee.
3 Voir egalement le document suivant: le XVIIe arrondissement etait l'un de ceux
ou les secours populaires avaient ete le mieux organises: subsistances (grace a la
societe de la Solidarity dont il est question plus loin), travail (dans l'atelier dirig6
par la Veuve Fernandez, dont il a ete question plus haut), maladie, indigence,
orphelinat; tout ceci essentiellement a l'initiative des membres de l'lnternatio-
nale qui peuplaient, regulierement ou irregulierement, la mairie. En l'absence de
Malon, depute a Bordeaux, Chate supervisait l'ensemble.
4 Coll. L. Centner.
5 Malon, demissionnaire de l'Assemblee a la suite de l'acceptation des prelimi-
naires de paix, tombe malade, etait parti se reposer quelques jours en Limousin.
II n'en revint qu'a la veille du 18 mars. On concoit qu'a la suite des rapports que
lui font ses amis, il ait concu quelques doutes sur la possibility du mouvement
revolutionnaire, auquel il ne se ralliera pas immediatement.
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Services.
Assistance. Gauffres = Les rapports sont tres tendus entre Lecointre et la

Solidarity [...]. Lecointre, d'un c6te, Bonnefont d'un autre, voulaient donner
reciproquement l[eur] demission = je l'ai evitee, rien ne sera done detraque d'ici
ton retour. La distribution des bons, argent, vetements, bois est presque nulle;
reste le pain, cafe chocolat et vin, ces 3 derniers ne durant guere que la semaine

Assistance Garde nationale va tres bien [...].
Travail. Plus rien = ne pouvant pas obtenir le paiement des livraisons faites

a l'Assistance et 1'orphelinat. L'atelier de lingerie n'occupe que 2 ouvriers et
pour peude jours [...].

PHsonniers de Ste PSlagie.1 72 avaient ete arretes, 52 ont ete mis en liberte.
Restait 20 parmi lesquels nos meilleurs amis, Salmon, Pelisson et autres; le
proces a commence hier par la premiere serie, ceux qui etaient les moins charges.
Aucun des notres n'y etaient malheureusement = 3 acquittes, la plus forte
condamnation a ete de 6 mois, aucun des Batignolles n'etait de cette fournee =
nous ne connaissons pas le resultat de la journee d'aujourd'hui, mais malheureu-
sement nous craignons fort que le Gouvernement voulant effrayer la population
en vue des Mesures qu'il prend contre l'agitation de la Garde n[ation]ale nous
craignons fort, dis-je, que le gouvernement soit severe [...].

Canons de Montmartre. Je te donne ici mon avis personnel car je me trouve en
disaccord avec beaucoup de nos meilleurs amis - contre leur avis je crois qu'une
guerre civile aurait des consequences desastreuses pour le peu qui nous reste de la
republique, ayant malheureusement l'intime conviction que Ton serait battu car
l'indifference et la couardise du peuple est terrifiante = un petit nombre
d'hommes resolus repondraient a l'appel et seraient par consequent sacrifies =
de leur sacrifice, la reaction en profiterait largement. Ceux qui nous arrivent de
province sont tous contre la lutte, meme ici parmi de sinceres republicains
beaucoup et je suis du nombre font tout leur possible pour eviter cette lutte; en
tout cas nous faisons tous de grands efforts pour degager la responsabilit6 de
1'Internationale dans cette affaire, ce qui est la verite.

Les bataillons de Montmartre ont adresse hier une lettre aux journaux ou ils
offrent de rendre les pieces a leurs veritables proprietaries e'est-a-dire aux
bataillons de la Garde nationale.

Organisation de la fidiration de la Garde nationale
Ceci est autre chose et si Ton pouvait reussir au point de vue de la conservation
des institutions republicaines, ce serait le salut, aussi tout le monde en reconnatt
l'urgente necessite, mais malheureusement la encore l'indifference du peuple est
terrible.

Suspension des 6 journaux2 n'a produit aucun effet sur la population, elle paralt
trouver cela naturel, j'en suis surpris. Je l'avais jugee telle = e'est encore une
raison de plus pour demontrer qu'un mouvement ne serait nullement appuye
par la population.

1 II s'agit des prisonniers faits le 22 Janvier. On voit que nombre etaient du
XVIP.
2 Un decret du 11 mars 1871 du General Vinoy, general en chef de 1'armee de
Paris, venait de supprimer La Bouche de Fer, de P. Grousset, La Caricature, Le
Cri du Peuple de J. Valles, Le Pere Duchene de Vermersch, Le Mot d'Ordre de
Rochefort, et Le Vengeur de F. Pyat.
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DSmission On l'aurait vue avec plaisir si elle avait ete prec6dee d'un acte
viril comme la mise en accusation des membres de l'ancien Gouvernement.

Generalement on n'est pas satisfait du r61e que remplit l'opposition, elle n'est
pas a la hauteur du mandat qu'on lui avait confie', il est possible qu'a ton retour
et par les bonnes raisons que tu donneras, tu en fasses changer beaucoup, mais
comme ils n'auront en tout cas pas tenu la queue de la po61e, peut-etre ne se
soumettront-ils pas facilement.

Travail ne reprend pas = la misere grandit et le nombre des necessiteux
augments naturellement des militaires qui reviennent, des gardes nationaux a
qui on supprime la paie = et des exigences des propri^taires qui veulent de
l'argent, on execute la loi, c'est-a-dire foutent [sic] carr6ment les gens sur le pav6,
tres heureux encore lorsqu'ils laissent emporter leurs debris de meubles [...]•

IV

LES ELUS DU 26 MARS

AFFICHE, AUX DEMOCRATES SOCIALISTES DU XVIIel

La Republique est en peril: pour la sauver, il faut une economie scrupuleuse dans
les Finances, une activite sans relache, un sacrifice jusqu'a la mort. C'est ainsi
que, dans une situation pareille, nos peres de 93 ont tir6 la France de l'ablme et
l'ont conduite au triomphe.

Nous croyons capables d'imiter cet exemple sublime, les Citoyens

CHALAIN

CLEMENT (EMILE)

FAILLET

GERARDIN

VARLIN

de 1'Internationale

REGLEMENT DE LA COMMISSION COMMUNALE
DU XVIIe ARRONDISSEMENT2

Article 1er: La Commission est composee des chefs des principaux services de la
Municipality, lesquels sont les suivants:

1° Recensement, statistique, elections MARTINE
2° Travail DIANOUX
3° Finances PICOT

1 Murailles politiques, t. II, p. 116. Les elus seront, dans l'ordre, E. Varlin,
9.356 voix, L.-E. C16ment, de la Chambre syndicate des ouvriers cordonniers
(A.I.T.), 7.121, Ch. Gerardin, graveur, 7.142, Chalain, 4.545, Malon, 4.199 (s'il a
si peu de voix et vient en dernier c'est qu'on lui reproche son attitude ambigue
au moment du 18 mars et de l'occupation par les insurges de la mairie). E. Faillet,
le futur biographe de Varlin, port6 sur cette liste n'aura que 3.548 voix. Inscrits:
26.574; votants: 11.394.
2 Une copie de ce reglement se trouve dans le dossier d'E. Bozier aux A.H.G.,
IIIe conseil, n° 1309. Au sein de cette commission, on peut compter au moins en
toute certitude comme Internationaux Bozier lui-meme, commercant papetier,
Bonnefont, comptable, Martine, Davoust, J. Sassin, graveur sur mfrtaux.
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4° Subsistances
5° Assistance
6° Logement
7° Surete ou police
8° Instruction communale
9° Garde nationale

10° Hygiene, salubrit6
11° Secretariat, archives

BONNEFONT

DAVOUST
SASSIN

MICHEL
RAMA
JACQUIN
LECAMP

BOZIER

1870-1871

Article 2: La commission se reunit tous les matins a la Mairie salle du conseil,
assistee autant que possible d'au moins un des membres de la Commune qui
preside la reunion [...].
Article 5: Chaque conseiller est responsable devant la Commune des services
dont il a accepte la direction.
Article 6: Une fois par semaine, il remet au secretaire, qui le constate au proces-
verbal, un rapport ecrit sur son service.
Article 7: [...] Un secretaire adjoint est place hors la porte d'entree, pour trans-
mettre aux membres presents, les communications urgentes qui lui seront appor-
tees.

Le secretaire delegue
E. BOZIER

REDDITION DE COMPTE DES ELUS A LEURS ELECTEURS1

COMMUNE DE PARIS
MAIRIE DU 17e ARRONDISSEMENT

Citoyens,
C'est un devoir et une satisfaction pour nous de vous tenir au courant des af-
faires publiques et de vous communiquer nos impressions.

De grandes et belles choses se sont accomplies depuis le 18 mars, mais notre
oeuvre n'est pas achevee; de plus grandes encore doivent s'accomplir et s'accom-
pliront, parce que nous poursuivons notre tache sans treve, sans crainte ni dans
le present ni dans l'avenir.

Mais pour cela, il nous faut conserver tout le courage, toute l'energie que nous
avons eus jusqu'a ce jour, et, qui plus est, il faut nous preparer a de nouvelles
abnegations, a tous les perils, a tous les sacrifices: plus nous serons prets a
donner, moins il nous en coutera. Le salut est a ce prix, et votre attitude prouve
suffisamment que vous l'avez compris.

1 Murailles politiques, t. II, pp. 382-383. C'est dans un tel texte qu'on peut voir
combien se melent, s'entrecroisent en un ensemble indissoluble themes nouveaux
et langage traditionnel de la Revolution francaise. Le fait meme de proceder a
une «reddition de comptesi) a ses mandants prouve que 1'International de 1871
respecte le mandat «imperatif» qui lui a ete confie, conduite et precede chers aux
sans-culottes de 1792-1793. A signaler qu'un texte rigoureusement identique a
6te publieparles membres de la Commune pour le XVIIIe arrondissement: Jour-
nal officiel, 5 mai 1871. Ici encore, l'allusion au paysan, a Jacques Bonhomme, ne
peut-etre imputable qu'a Andre Leo, auteur de l'Appel aux Travailleurs des
campagnes, avec Malon. Ce sont surtout les Internationaux qui se sont preoc-
cupes du probleme de la province rurale.
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Une guerre sans exemple dans l'histoire des peuples nous est faite: elle nous
honore et fletrit nos ennemis. Vous le savez, tout ce qui est verite, justice ou
liberte n'a jamais pris place sous le soleil sans que le peuple ait rencontre devant
lui et armes jusqu'aux dents, les intrigants, les ambitieux et les usurpateurs qui
ont interet a etouffer nos legitimes aspirations.

Aujourd'hui, citoyens, vous etes en presence de deux programmes:
Le premier, celui des royalistes de Versailles, conduits par la chouannerie 16gi-

timiste et domines par des g^neraux de coup d'etat et des agents bonapartistes,
trois partis qui se dechireraient meme apres la victoire, et se disputeraient les
Tuileries.

Ce programme, c'est l'esclavage a perpetuite, c'est 1'avilissement de tout ce
qui est peuple; c'est l'etouffement de l'intelligence et de la justice; c'est le travail
mercenaire; c'est le collier de misere rive a vos cous; c'est la menace a chaque
ligne. On y demande votre sang, celui de vos femmes, celui de vos enfants; on y
demande nos tetes, comme si nos tetes pouvaient boucher les trous qu'ils font
dans vos poitrines, comme si nos tetes pouvaient ressusciter ceux qu'ils vous ont
tues et fusilles.

Ce programme, c'est le peuple a l'etat de bete de somme, ne travaillant que
pour un amas d'exploiteurs et de parasites, que pour engraisser des tetes couron-
nees, des ministres, des senateurs, des marechaux, des archeveques et des
jesuites.

C'est Jacques Bonhomme a qui Ton vend depuis ses outils jusqu'aux planches de
sa cahute, depuis la jupe de sa menagere jusqu'aux langes de ses enfants pour
payer les lourds impots qui nourrissent le roi et la noblesse, le pretre et le
gendarme.

L'autre programme, Citoyens, c'est celui pour lequel vous avez fait trois re-
volutions; c'est celui pour lequel vous combattez aujourd'hui; c'est celui de la
Commune, le vdtre enfin.

Ce programme, c'est la revendication des droits de l'homme; c'est le peuple
maitre de ses destinees; c'est la justice et le droit de vivre en travaillant; c'est le
sceptre des tyrans brise sous le marteau de l'ouvrier; c'est l'outil l'egal du
capital; c'est l'intelligence primant la ruse et la sottise; c'est l'egalite d'apres la
naissance et la mort [...].

La revolution qui s'accomplit est l'ceuvre du peuple: quoiqu'en disent nos
ennemis, ce n'est pas la une insurrection conduite par une poignee de factieux:
votre revolution, Citoyens, a des armees disciplinees; vous avez des forts, des
canons; vos bataillons traversent librement la capitale; toutes les rues, toutes les
avenues vous appartiennent; votre drapeau flotte partout; Paris ce grand
Paris est votre camp!

Non, ce n'est plus cette poignee de braves retranch6s derriere une barricade
manquant de cartouches et de commandement; ce n'est plus 1830 ni 48; c'est le
soulevement d'un grand peuple qui veut vivre ou mourir.

Et il faut vaincre, parce que la defaite ferait de vos veuves des victimes pour-
chassees, maltraitees, et vouees au courroux de vainqueurs farouches; parce que
vos orphelins seraient livres a leur merci et poursuivis comme de petits criminels;
parce que Cayenne serait repeuple et que les travailleurs y finiraient leurs jours
rives a la meme chaine que les voleurs, les faussaires et les assassins; parce que
demain les prisons seraient pleines et que les sergents de ville solliciteraient
l'honneur d'etre vos gedliers et les gendarmes vos gardes chiourmes; parce que
les fusillades de juin recommenceraient plus nombreuses et plus sanglantes!

Vainqueurs, c'est non seulement votre salut, celui de vos femmes, celui de vos
enfants, mais encore celui de la Republique et de tous les peuples!
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Pas d'equivoque, celui qui s'abstient ne peut meme pas se dire republicain.
Ceux que la couleur de notre drapeau effrayait doivent etre rassures; il n'est

rouge que du sang du peuple, et non d'un autre.
Les royalistes, eux, ont ensanglante leur loque blanche; les imperialistes ont

vendu le drapeau tricolore, sans se soucier de ses souvenirs glorieux; seul le
drapeau rouge flotte partout et le peuple a partout pardonn6; seul il flotte vier-
ge de honte et d'infamie.

Courage done, nous touchons au terme de nos souffrances. II ne se peut pas
que Paris s'abaisse au point de supporter qu'un Bonaparte le reprenne d'assaut.
II ne se peut pas qu'on rentre ici rigner sur des ruines et des cadavres! II ne se
peut pas qu'on subisse le joug des traltres qui resterent des mois entiers sans
tirer sur les Prussiens et qui ne restent pas une heure sans nous mitrailler.

Des femmes, des enfants, des vieillards, des innocents sont tombes sous leurs
coups; ce n'est pas seulement Paris qui est fremissant de rage et d'indignation,
mais la France, la France toute entiere s'agite, ecceuree, furieuse! Cette belle
France qu'ils ont ruinee et Iivr6e et dont ils voudraient se partager les restes
comme des oiseaux de proie abattus dans un champ de carnage!

Allons, pas d'inutiles! Que les femmes consolent les blesses; que les vieillards
encouragent les jeunes gens; que les hommes valides ne regardent pas a quelques
annees pres pour suivre leurs freres et partager leur peril. Ceux qui, ayant la
force, se disent hors d'age, se mettent dans le cas que la Liberty les mette un jour
hors la loi. Et quelle honte pour ceux-la!

C'est une derision! Les gens de Versailles, Citoyens, vous disent decourages et
fatigu6s; ils mentent et le savent bien. Est-ce quand tout le monde vient a vous;
est-ce quand de tous les coins de Paris on se range sous votre drapeau; est-ce
quand les soldats de la ligne, vos freres, vos amis, se retournent et tirent sur les
gendarmes et les sergents de ville qui les poussent a vous assassiner; est-ce quand
la desertion se met dans les rangs de nos ennemis, quand le desordre, l'insurrec-
tion regnent parmi eux et que la peur les terrifie, que vous pourriez etre decou-
rag6s et desesp6rer de la victoire ?

Est-ce quand la France toute entiere se leve et vous tend la main; est-ce quand
on a su souffrir si h.6ro'iquement pendant huit mois, qu'on se fatiguerait de n'avoir
plus que quelques jours a souffrir, surtout quand la liberte est au bout de la lutte?
Non! II faut vaincre et vaincre vite; et avec la paix, le laboureur retournera a sa
charrue, l'artiste a ses pinceaux, rouvrier a son atelier; la terre redeviendra
feconde et le travail reprendra. Avec la paix nous accrocherons nos fusils et
reprendrons nos outils1 et, heureux d'avoir bien rempli notre devoir, nous aurons
le droit de dire un jour:

Je suis un Soldat-Citoyen de la Grande Revolution

Paris, le 29 avril 1871
Les Membres de la Commune

GERARDIN, E. CLEMENT, CHALAIN,
A. DUPONT, MALON

1 On sent bien entendu dans tout ce texte des souvenirs immidiats de 1793; ne
retrouve-t-on pas, ou presque les termes du rapport de Barere au Comit6 de
Salut public, le 23 aout 1793: «Des ce moment jusqu'a celui ou les ennemis
auront 6te chassis du territoire de la R6publique, tous les Francais sont en
requisition permanente pour le service des armees. Les jeunes gens iront au
combat; les hommes mari6s forgeront les armes et transporteront les subsistan-
ces; les femmes feront des tentes et des habits, les enfants mettront le vieux linge
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LETTRE DE CH. LIMOUSIN A MALON, MEMBRE DE LA
COMMISSION DU TRAVAIL ET DE L'ECHANGE1

Paris, le 17 avril
Mon cher Malon
Chalain m'ayant dit et vous m'ayant confirme qu'il serait possible de me faire
entrer dans la sous-commission de Travail et d'Echange, je me suis livre' a la
confection d'un petit travail, que vous trouverez ci-joint, sur un des points
importants de la question sociale. Ce travail, sous la forme d'une lettre a la
Commune, pourrait etre publie et expliquerait ma nomination. Enfin, voyez. La
question que je souleve est importante, elle peut etre resolue, au moins en
principe, de suite.

B i e n k v o u s Charles Limousin
Rue Mouton-Duvernet, 19, Paris-Montrouge

La revanche

La revanche, nous l'aurons; il n'y a meme aucune imprudence a le dire assez haut
pour que les Allemands l'entendent: ces admirateurs de Wagner ont assez tra-
vaille a preparer la leur, et ils nous estiment assez pour prevoir cela, lors meme
que nous ne le porterions pas a leur connaissance.

Cette revanche sera de deux natures: reconstitution de I'int6grit6 nationale par
le retour a la mere patrie des deux provinces gauloises dont la Germanie va nous
faire sanctionner le vol, r6tablissement dans le monde de l'influence francaise qui
va disparaitre momentan6ment par suite des trois naufrages de Sedan, Metz et
Bordeaux.

Cette revanche, Bismarck et son auguste maitre - placons les hommes par
rang de valeur - esperent bien nous imposer des conditions assez dures pour
qu'elle ne puisse jamais venir, ou tout au moins qu'elle se fasse attendre long-
temps.

En cela, il se trompent, notre race est trop vivace, trop orgueilleuse, trop
jalouse de son role dans le monde pour subir longtemps une situation humiliante,
quoi qu'ils disent et qu'ils fassent, la revanche viendra, et prochainement.

Seulement, il y a deux chemins pouvant nous conduire a ce but, l'un est la

en charpie, les vieillards se feront porter sur les places publiques pour exciter le
courage des guerriers, precher la haine des rois et l'unite' de la Republique.»
Mais ce passage prdcis est bien de membres de l'lnternationale. A la seance du
29 mars 1871 du Conseil federal, G. Bertin d6clarait textuellement: «Une des
plus graves questions qui doivent nous pr6occuper, c'est celle relative a l'ordre
social. Notre revolution est accomplie, laissons le fusil et reprenons I'outih
(soulign6 par moi). Goull6 r6torque qu'il «n'est absolument pas de cet avis; - il
faut se tenir sur ses gardes», et pour Hamet: «La garde est facile a 6tablir, le
travail Test moins; prenons nos outils, au premier coup de tambour nous saurons
retrouver notre fusil.» Stances officielles, p. 157.
1 I.I.S.G., Fonds Descaves. Ch. Limousin, ancien «Gravilliers» qu'on classe
volontiers comme un «renegat», a tout de meme voulu participer a roeuvre
sociale de la Commune. II appartient semble-t-il a la section du XIIIe. Je cite son
texte - selon toute probability 6crit avant le 18 mars -pour qu'on saisisse mieux la
facon dont les Internationaux envisageaient la defaite et la «revanche». Trouve-
t-on trace ici de «chauvinisme»? il est d'abord question de la R6publique.
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monarchic souhaitee par tous les 6goistes, tous les rampants francais, par Guil-
laume et BismarcKeux-memes - ici r6tablissons-les dans l'ordre hierarchique.

On raconte, et cela doit etre vrai, que l'auguste amateur de chopes des bords de
la Spr6e a, tout prepares dans le portefeuille de son archi-chancelier deux traitSs
a faire sanctionner par l'assemblte nationale dont la libre election l'intdresse
tant. Si le parlement de Bordeaux veut consentir a creer un ordre de choses qui
ne fasse pas tache dans l'habit d'Arlequin des grandes puissances d'Europe,
c'est-a-dire, s'il acclame ou proclame un roi ou un empereur, on montrera l'un de
ces traites; dans le cas contraire, si la R6publique etait maintenue, on exhiberait
l'autre.

En agissant de la sorte, S[a] M[ajeste] Guillaume prouve, une fois de plus, que
pour etre monarque, on n'en est pas moins homme, et que cette espece ego'iste et
feroce du genre carnivore qui s'appelle souverain a, dans une certaine mesure, le
sentiment de la solidarite, solidarity si bien exprimee par le proverbe: s'entendre
comme larrons en foire.

Mais, comme - a peu d'exceptions pres - nous avons, nous autres Francais, a
nous occuper plutot de ce qui peut etre utile a la France que de ce qui peut plaire
a Guillaume, je veux essayer de faire comprendre a cette nombreuse cat6gorie
d'egoistes qui placent leur sacoche au-dessus de leur patrie, que leur int^ret, leur
sacro-saint int6ret, leur commande de pousser a la R6publique, a la R6publique
democratique, et j'ajouterai meme sociale.

Tout d'abord, il est un point incontestable et que j'ai tout d'abord [sic] 6tabli,
c'est la n6cessit6 d'une revanche. Vous entendrez dans peu d'ann6es, dans peu
de mois, le concert qui va s'elever a ce sujet; tout le monde y fera sa partie, et les
plus feroces egoistes feront plus haut que tous les autres rimer dSboires avec
victoires. Ce sera une mode, une rage. L'opinion publique exercera a cet 6gard
une telle pression que, quel que soit le gouvernement 6tabli - fut-ce celui de la
paix a tout prix - il devra faire pivoter sa politique autour de cet objectif.

Si le gouvernement est une monarchic, ce qui suppose suppression de la liberte
de la presse, de la liberte de reunion, de la liberte d'association et de bien d'autres
libertes, la preoccupation generale se traduira par un systeme politique dans
lequel tout sera sacrifi6 au militarisme; a cdte de I'arm6e permanente, cette base
indispensable de toute monarchie, nous nous verrons tous, jusqu'a cent vingt-cinq
ans, enr^gimentes dans des bans a n'en plus finir, la taille prise dans un ceinturon,
la cartouchiere au c6t6, le Chassepot au bras. Puis a la premiere occasion qui se
presentera - et elle se presentera - d'une coalition provoquee par les pretentions
allemandes, la France formera un appoint considerable dans les forces a mettre
en ligne, et nous nous ruerons a notre tour sur cette Alsace et cette Lorraine
qu'on nous aura vol6es, et nous les ravagerons, histoire de leur faire mieux
sentir les douceurs du regime monarchique francais.

Mais si c'est la Re'publique qui est choisie a Bordeaux, la scene change; sans
doute l'objectif est le meme, mais les moyens mis en oeuvre ne sont plus les me-
mes. Certainement nous ne desarmons pas, en ce sens que tous, tant pour pr6ser-
ver notre liberte que pour sauvegarder notre independance nationale, nous entre-
rons dans les rangs d'une milice citoyenne, commanded par des chefs 61us; mais
plus d'armee permanente qui nous fusille si nous voulons renvoyer des
hommes indignes places par erreur a la tete des affaires, plus de sergents
de ville retablissant l'ordre dans les rues et le supprimant a coups de casse-
tete dans l'organisme humain. Et pourquoi faire de telles armes, quand un
bout de papier frequemment mis dans une bolte est beaucoup plus efficace?1

1 Entendons 6videmment le bulletin de vote mis dans 1'urn.e.
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Sous un pareil ordre de choses, l'industrie et le commerce n'etant plus entrav^s
prennent un developpement extraordinaire, les questions sociales sont etudiees,
les solutions experimenters, puis appliqu6es en grand, successivement; les id6es
de fraternite des peuples acquierent une nouvelle puissance. Par l'exemple de
notre prosp6rite, grace a l'action de notre propagande, les citoyens allemands en
viennent a convenir avec Jacoby et Liebknecht1 que si nous avons et6 des imbe-
ciles jusqu'a Sedan, ils ont 6t6, eux, des idiots depuis; ils chassent leurs burgra-
ves, margraves, electeurs, grands-ducs, rois et empereurs, proclament la R6pu-
blique, nous tendent une main fraternelle. Ce jour-la, jour de la fondation des
Etats-Unis d'Europe, l'Alsace et la Lorraine, fieres d'etre fran9aises malgr6
tout, reviendront a l'6tat de France spontan6ment comme lors de la grande
revolution les villes du Rhin et la Savoie.

De cette facon aussi nous aurons la revanche de l'humiliation, ce jour-la on
dira que la France a fait deiinitivement triompher cet axiome: Le droit prime la
force.

Voila les deux routes qui s'ouvrent devant les repr^sentants du peuple, par
consequent devant les 61ecteurs. Qu'ils soient geneVeux et republicains, ou sans
opinion politique, elles sont 6galement onereuse ou avantageuse.

Cju'on choisisse!
Charles Limousin

V

QUELQUES TEXTES EMANANT DES SECTIONS
DES BATIGNOLLES ET DES TERNES

SEANCE DU 22 AVRIL DE LA SECTION DES BATIGNOLLES2

Aux citoyens membres de la Commune.

Citoyens,
Des agents provocateurs, des femmes, excitees sans doute par des pretres, col-
portent journellement des outrages et des calomnies qui sont de nature, si on ne
les r6prime pas, a decourager la defense de Paris. A tout instant vous entendez
parler de pillage et de vols qui sont imaginaires ou qui ne sont que le racontar
denature des perquisitions legales qui sont ordonn^es.

L'Association internationale des travailleurs (section des Batignolles) s'est
justement feme de ces bruits, et, appliquant le droit et le devoir d'initiative de
chaque citoyen, a vot6, dans sa stance du 22 avril, et vous propose le projet de
decret ci-joint.

Pour la section des Batignolles
Le president de la seance

LfiGALITfi

1 Jacoby, vieux militant d6mocrate allemand, avait et<§ emprisonnS le 13 septem-
bre 1870 pour avoir attaque la politique bismarckienne d'annexion. W. Lieb-
knecht et Bebel le furent du 17 d6cembre 1870 jusqu'au 28 mars 1871, pour la
meme raison.
2 Le Cri du Peuple, n° 56, 26 avril 1871.
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Projet de dicret

La Commune de Paris,
Considerant que les calomnies qui courent dans certain public sont de nature a

entraver la defense et a soulever la province contre Paris.
Attendu que les defenseurs de Paris sont accuses de pillage par des agents

provocateurs.
Attendu que dans un gouvernement bien constitu6, la police doit etre faite par

les citoyens eux-memes.
Decrete:

Art. ler. Tout citoyen colportant des bruits de pillage, sans les denoncer imm6-
diatement a l'autorite, sera arrete, et si le fait est faux, puni comme calomnia-
teur.
Art. 2. Tout citoyen soupconne de connaitre un fait veritable de pillage, et qui
n'en aura pas fait part a l'autorite competente, sera arrete comme complice et
condamne a la meme peine que les vrais coupables.
Art. 3. La Garde nationale est charg6e de I'ex6cution du present decret.

ADRESSE AU CITOYEN MALON MEMBRE DE LA COMMUNE1

17 mai 1871
La section internationale des Batignolles, dans sa seance du 16, apres avoir
entendu diverses questions qui lui ont paru urgentes, ont vote [sic] la resolution
suivante.

Considerant qu'il est urgent que chaque arrondissement dirige ses propres
affaires et qu'il est question de transporter tous les fusils a Saint Thomas d'A-
quin2 afin d'en faire la reparation, mais si par hasard les versaillais venaient a
entrer dans Paris et qu'ils occupent le quartier Saint Thomas, les 16gions se
trouveront sans armes et sans pieces necessaires a la reparation de [celles] qui
seraient a reparer par suite des combats,

Demandons a la municipalite de r^quisitionner l'atelier avenue de Saint-Ouen
76 et de le placer sous le contrdle d'un chef actif et responsable.

Demandons la requisition de l'atelier du sieur Godillot, franc-fileur,3 et que
Ton y fasse les travaux au compte de la Commune.

Que Ton reorganise les bataillons de guerre du 33e qui est dissous,4 afin de
participer au danger de nos braves defenseurs qui sont au feu depuis 10 ou 15
jours.

Nous comptons, Citoyen, sur votre concours actif pour prendre nos vceux en
consideration.

Le secr&taire-correspondant
SEVIN

1 Coll. L. Centner.
2 Avec le Louvre, plus connu, Saint Thomas d'Aquin est l'un des ateliers de
reparation et de fabrication d'armes les plus importants pendant la Commune.
3 L'entrepreneur de chaussures Godillot, un des plus solides exploiteurs des ou-
vriers cordonniers, continue a travailler pendant la Commune pour la Garde
nationale. Ce «privilege», Iaiss6 a un membre des plus eminents de la «f£odalite
industrielle» n'a cess6 de susciter les protestations des diverses cooperatives et de
la Chambre syndicale des Cordonniers. Andre Leo s'en est faite volontiers l'echo
dans le journal La Sociale. Plusieurs reunions publiques avaient des le Siege
reclame la confiscation de la fabrique.
4 On lira ici les compagnies de guerre du 33e bataillon. Celui-ci avait ete dissous
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ADRESSE DU 20 MAI 18711

Les sections de 1'Internationale des Travailleurs des Batignolles et des Ternes
r^unies declarent:

Qu'elles approuvent le citoyen Malon dans sa conduite energique; il est tou-
jours le defenseur des principes Socialistes que I'assembl6e a votes dans ses
differents Congres et pour lesquels il a longtemps combattu; elles declarent en
outre qu'elles protestent contre les attaques qui ont ete faites contre lui, qu'elles
sont d6cidees a l'appuyer, et elles chargent leur secretaire d'en prevenir le
Comit6 du Salut public.

Le president.
Henri BARDOUT

Les assesseurs
BOZIER, ANDRE

SEANCE DU 20 MAI 18712

Les sections de l'lnternationale des Batignolles et des Ternes reunies,

Considerant qu'un des buts principaux du socialisme est l'6quitable repartition
du travail entre tous les citoyens et toutes les citoyennes; que le socialisme doit
faire disparaitre a tout jamais les monopoleurs et les exploiteurs.

Considerant que les municipalites des divers arrondissements de Paris ont ete
invitees a requisitionner des locaux pour y installer des ateliers.

Considerant que la municipalit6 du XVIIe arrondissement a install6 des
ateliers; que le Comite des citoyennes pour la defense de Paris, si^geant rue du
Boulevard, 13s, a fait appel a toutes les citoyennes sans travail; que cet appel a
ete entendu et que deja un grand nombre de citoyennes se sont fait inscrire pour
obtenir du travail.

Consid6rant que la Commission du Travail et de l'Echange avait promis de
repartir le travail entre tous les arrondissements; que cette promesse n'a pas ete
r6alisee; qu'il est urgent de ne pas faire attendre en vain les citoyennes inscri-
tes pour obtenir du travail, quand les citoyens sont au feu.

Considerant que la Commission du Travail et de l'Echange, loin de realiser sa
promesse, laisse le travail entre les mains des exploiteurs et des monopoleurs.

Demandent dans le plus bref delai l'equitable repartition du travail entre les
comites des divers arrondissements de Paris.

Le president
Henri BARDOUT

Assesseurs
BOZIER, ANDRE, JuleS SASSIN

pour moderantisme. On semble vouloir le reconstituer sur de nouvelles bases.
1 Coll. L. Centner. Les sections prennent le parti de Malon qui vient de signer le
manifeste de la «minorit6» de la Commune. H. Bardout, president, est ouvrier
serrurier.
2 Ibid.
3 Aujourd'hui rue Darcet. Sur le Comite des femmes du XVIIe, voir E. Thomas,
Les P6troleuses, passim.
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LA FORMATION DE LA SECTION MALESHERBES1

LETTRE A B. MALON

Paris, le 26 avril 1871
Cher citoyen
Nous n'avons pas de section de l'lntemationale dans le huitieme [arrondissement]
et j'ai l'intention d'en fonder une, qui ne fera que suivre l'exemple que lui donne
celle des Batignolles, votre ouvrage. Veuillez done nous aider de votre bien-
veillant concours en venant faire l'ouverture de notre premiere seance, qui aura
lieu le 27 courant a 8 h. du soir, 24 rue Malesherbes. La section des Batignolles y
enverra des delegues. Nous avons pour noyau les Citoyens L6galite, Bonnefond,
Jauffrey, Pauloin et moi. Veuillez faire delivrer des livrets pour premiere
inscription jusqu'a parfaite organisation.

Salut et Egalite
Le L[ieutenan]t-colonel de la VIIIe [legion]

SCHMELTZ

1 Coll. L. Centner. On trouve aux A.P.Po., B/a 439, piece 5364, une liste de
membres de l'lntemationale «adressee par la Justice militaireo, qui ne peut etre
que celle des membres de la nouvelle section Malesherbes: E. Schmeltz, capitaine
au long cours, G. Bonnefont, 6tudiant, Ch. Legalite, ouvrier serrurier, Pauloin,
ouvrier tolier, A. Lebas pere, employe, G. Caminade, artiste peintre, F. Lacour,
officier, Ch. L'Etienne, voyageur de commerce, A. Lebas fils, employe, A.
Schmidt, employe, A. Denneville, employed Ainsi peut-on se faire une idee de ce
qu'6taient les membres fondateurs d'une section, qui assurement n'a pas eu
grand temps pour etendre son audience.
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